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AVERTISSEMENT. 

9 

\ 

Nous avons dit dans l’avertissement da pre- 
mier volume de notre Résumé de Botanique : 
« Le cours des études relatives aux végétaux 
sera complété par deux autres volumes qui, 
sous le titre de Phjtographie, ou Histoire natu- 
relle des Plantes, renfermeront la description 
des familles, des genres et des espèces dignes 
de fixer l’attention, et feront connaître leurs 
particularités, leurs mœurs, leur patrie, et les 
usages auxquels on les applique. » Nous rem- 
plissons aujourd’hui cet engagement. Mais, 
comme nons le disions alors : « Nous ne pour- 
rons décrire toutes les plantes connues ; » elles 
sont pour ainsi dire innombrables ; car avant 
que les phytographes aient ajouté une espèce 
à celles qui contribuent à nos richesses ou à 
nos jouissances, ou dont l’organisation singu- 
lière vient introduire des modifications dans 
^ les principes fondamentaux de la science, ils 
ont décrit par centaines des espèces moins im- 
portantes, et que, dans notre travail, nous 
sommes obligés de passer sous silence. 

; 
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x avertissement. 

Nous devions cependant donner avec assez 
de détails la description des familles et des sous- 
familles, parce que, lorsqu’on peut placer une 
plante d’abord dans la classe, ensuite dans la 
famille à laquelle elle appartient, il est ordi- 
nairement très-facile d’en reconnaître le genre; 
npus ne saurions donc trop engager les lecteurs 
qui voudraient, à l’aide de notre courte phyto- 
graphie, se mettre en état de trouver le nom des 
plantes qu’ils rencontreront sous leurs pas, de 
se bien pénétrer des caractères distinctifs des 
classes et des familles. Quant aux genres, nons 
avons pensé pouvoir nous borner à une simple 
énumération accompagnée d’une phrase tech- 
nique très-courte, suffisante néanmoins pour 
faire distinguer les végétaux qui en font partie. 
Notre ouvrage étant destiné aux personnes qui 
commencent l’étude de la science et qui habi- 
tent la France, nous avons jugé convenable, 
pour ne pas étendre inutilement notre résumé , 
d’omettre meme cette phrase descriptive pour 
les genres exotiques non cultivés dans nos jar- 
dins , ou peu connus , et de nous contenter de 
leur simple énumération. 

Dans l’impossibilité de donner la phrase des- 
criptive de chaque espèce, souvent caracté- 
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AVERTISSEMENT. XJ 

risée d’ailleurs par son nom seul, nous nous 
sommes bornés à citer les plus remarquables 
dans chaque famille , en indiquant la propriété 
qui les rend spécialement recommandables , et 
si, faisant exception pour quelques-unes que 
nous avons eu constamment le soin de choisir 
parmi les plus saillantes, nous les décrivons 
presque aussi longuement que la famille , c’est 
afin de donner au lecteur une juste idée de ce 
que devrait être une phytographie complète, 
et de lui apprendre de quelle manière on doit 
procéder à l’étude dès caractères d’une plante 
pour la distinguer parmi toutes ses congénè- 
res; utilité principale de la Botanique , et que 
l’on doit surtout attendre des ouvrages qui trai- 
tent de cette science. 

Le plus puissant moyen d’étude dans les 
sciences descriptives est certainement la pré- 
sence des êtres décrits ; mais le lecteur ne pou- 
vant se procurer une semblable collection, 
nous avons cru indispensable de remplacer 
les objets mêmes par des figures; c’est ce qui 
nous a*fengagés à joindre à notre Résumé de 
Photographie un atlas de 108 planches divi- 
sées en deux livraisons du même prix que les 
,deux volumes de texte, accompagnées d’une 
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description spéciale , et formant nne Iconogra- 
phie des familles 'végétales. 

Ainsi notrç Photographie , complément né- 
cessaire du Résumé de Botanique (i), se com- 
pose de notions préliminaires sur l’étude de 
l’histoire naturelle des végétaux et sur la va- 
leur des caractères admis comme fondemens des 
classes , des familles , des genres et des espèces ; 
vient ensuite , dans le premier volume , la des- 
cription et l’histoire naturelle des familles com- 
posant Facotylédonie et la monocotylédonie ; 
le second volume renfermant la dicotylédonie 
est terminé par la table générale alphabétique 
des noms des plantes. 

Plus nous avons avancé dans notre travail , 
plus les caractères des familles ont été donnés 
brièvement et en langage purement technique, 
le lecteur devant être de plus en plus habitué à 
saisir le sens de ce langage; plus aussi nous 
avons pn, sans inconvénient, multiplier les 
abréviations. 

Si le mérite d’un ouvrage dans lequel on 
vent offrir le résumé d’une science aussi vaste 
que la botanique, dépendait uniquement de 

(i) a toI. grand in-3*, prix 7 fr., au bureau de l’EscictprÉ- 
OIE poutatitb, rue du Jardinet, n° 8. 
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l’esprît d’analyse de l’auteur, nous garderions 
le silence sur les avantages que peut présenter 
notre travail ; mais son degré d’utilité nous sem- 
ble dépendre beaucoup plus de l’état avancé de 
la science et de l’exactitude des sources nom- 
breuses où nous avons puisé nos matériaux ; 
or, sous ce point de vue, plus de 5o,ooo es- 
pèces de végétaux aujourd’hui bien connus, 
bien décrits, et distribués en groupes natu- 
rels ou familles, d’après l’analogie de leurs 
rapports d'organisation , forment un ensemble 
admirable, bien digne de la contemplation du 
philosophe. Ce sont les botanistes modernes, 
principalement en France et en Angleterre, 
qui ont surtout contribué à élever cet édifice , 
et nous nous plaisons à citer parmi ceux dont 
les ouvrages nous ont été éminemment utiles , 
l’illustre L. C. Richard , Palissot de Beauvois , 
Lamouroux de Caen, Willdenow, et MM. A. 
L. de Jussieu, De Candolle, de Lamark, Des- 
fontaines, Mirbel, du Petit-Thouars, Labillar- 
dière , Persoon , Smith , R. Brown , A. Richard , 
Ch. Knnth, Ad. Brongniart, Ad. de Jussieu, 
Turpin, Bory de Saint- Vincent, Gnillemin, 
Raspail , Poiret , Poiteau , Loiseleur - Deslong- 
champs, Mérat, Saint -Amans d’Agen, Lesti- 
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boadois de Lille, Desvaux d’Angers, et plu- 
sieurs autres non moins recommandables, à qui 
nous nous faisons un devoir de rendre l’hom- 
mage qui leur est du. 
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Div Division, 
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Gr Graine. 
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A. Juss. . Adrien de Jussieu. 
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LabiU. . . Labillardiè(e. 

Lam. . . Laniark ( le cbCT. de ). 
Lainx. . . Laniouroux. 

L’kérit. . L'Héritier. 

L Liane. 
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Sol. . . . Solander. 

Sp. . . . Sperme. 
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Tbunb.. . Thunberg. 
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Turp. . . Turpin. 
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Vent. . . Ventenat. 

Willd. . . Willdcuow. 

i 
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RÉSUMÉ 



DE 



PHYTOGRAP 




NOTIONS PRELIMINAIRES. 



Dans le premier volume de notre Résumé 
de Botanique, nous avons exposé les prin- 
cipes généraux de l’organographie végé- 
tale, et fait connaître les principales mé- 
thodes de classification. Pour atteindre ce 
double but, nous avobs donné d’abord la 
description complète de deux plantes; nous 
en avons de plus mentionné un assez grand 
nombre, toujours choisies parmi les espèces 
les plus communes, quand nous avons parlé 
des principales modifications des organes , 
et caractérisé les classes et les ordres dans les 
divers systèmes ou méthodes. 

FHYTOGRAPHIE. T. 1. I 
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2 PHÏTOGHArHIE. 

Dans notre second volume, en nous oc- 
cupant des phénomènes de la vie végétale 
et de la distribution géographique des plan- 
tes , nous avons également indiqué celles 
qui, sous l’un ou l’autre de ces points de 
vue, méritaient le plus notre attention. 

Nous pouvons donc maintenant supposer 
le lecteur familiarisé avec un grand nombre 
d’espèces, et disposé à nous suivre dans le 
coup d’œil rapide que nous allons jeter sur 
l’ensemble du règne végétal. Cet ensemble, 
comme nous l’avons dit dans la Géographie 
botanique, se compose aujourd’hui de plus 
de cinquante mille espèces, nombre consi- 
dérable sans doute, mais infiniment au-des- 
sous de celui que nos connaissances en géo- 
graphie nous permettent de soupçonner. 

Exposer la description et l’histoire de 
toutes ces espèces, dans un ordre préalable- 
ment déterminé et établi sur leurs carac- 
tères les plus saillans, tel est le but de la 
Photographie générale . Ajouter de nouveaux 
faits à ceux que nous connaissons déjà re'- 
lativemént à telle espèce ou à tel genre ; . 
concourir, par des excursions plus ou moins 
lointaines, à la découverte d’espèces nou- 
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 3 

velles , tel est le double but des savans qui 
font de la Pliytographie leur occupation 
spéciale. Car, en effet , cette science ne peut 
être le résultat des travaux d’un seul homme, 
et chacun ne peut avoir d’autre prétention 
que celle d’ajouter quelques pierres à l’édi- 
fice élevé par ses devanciers. 

Si toutes les plantes présentaient pour 
tous les hommes le même degré d’intérêt, 
un Résumé de Pliytographie, dans lequel 
on ne pourrait les mentionner toutes, serait 
un ouvrage inutile; niais il n’en est point 
ainsi, et quoique chaque espèce, chaque 
individu même, joue sans doute un rôle 
plus ou moins important, et peut-être ab- 
solument nécessaire dans les harmonies de 
la nature, il est certain que nous sommes 
• plus désireux de connaître parmi les plantes, 
celles dont l’homme a déjà fait des applica- 
tions utiles, celles dont la beauté ou le paf- 
fum nous charment, celles enfin qui, par 
quelque caractère singulier, peuvent être re- 
gardées, relativement à nous, comme les 
sommités du règne végétal. Ce sera donc 
aux plantes remarquables sous quelques- 
uns de ces rapports que nous nous arrêterons 
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spécialement, en ayant soin toutefois de 
ne jamais laisser de lacunes assez grandes 
pour que le lecteur cesse de sentir l’enchaî- 
nement qui existe entre les végétaux, en- 
chaînement si bien établi et si philosôphique 
dans l’admirable Méthode naturelle, mieux 
nommée peut-être Méthode des rapports gé- 
néraux. 

Si nous avons préféré cette méthode à 
toutes les autres , ce n’est pas qu’elle fasse 
plus facilement arriver à la connaissance 
dés espèces ; on est bien plus certain d’at- 
teindre ce but au moyen du Système sexuel; 
mais, cherchant à offrir ici l’ensemble du 
règne végétal, nous avons dû choisir la 
classification dans laquelle toutes les parties 
de ce grand ensemble se trouvent placées au- 
près de celles qui présentent avec elles le 
plus d’analogie.. C’est beaucoup sans doute 
de pouvoir, avec le simple secours d’un 
livre et l’intelligence d’un système, arriver 
promptement à connaître le nom d’une 
plante qu’on voit pour la première fois; 
mais ce ne peut être là l’unique but du philo- 
sophe ; celui-ci recherche avec plus d’ardeur 
les rapports naturels des êtres, c’est-à-dire 



* 
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If OTIONS PRÉLIMINAIRES. 5 

les analogies constantes de leur organisa- 
tion et de leurs fonctions. 

Cette recherche n’est pas toujours égale- 
ment facile dans l’étude des plantes, tant la 
nature semble quelquefois prendre à tâche 
'de donner à un organe tous les caractères 
extérieurs d’un organe voisin ou du simple 
appendice d’un autre organe. Ce n’est même 
que depuis qu’on s’est livré plus spéciale- 
ment à l’étude des rapports naturels des vé- 
gétaux, qu’on a pu expliquer d’une manière 
satisfaisante un grand nombre de phéno- 
mènes regardés comme des # anomalies , et 
qu’on a reconnu, par exemple, de véritables 
feuilles dans les écailles de 1 ' Orobanche ; de 
véritables rameaux dans lès feuilles du petit 
Houx; des calices dans les aigrettes des Com- 
posées, etc. Plus le nombre des plantes con- 
nues s’est accru, plus les rapports entre 
des formes végétales tout - à - fait dissem- 
blables sont devenus sensibles, par la con- 
naissance des formes intermédiaires qui éta- 
blissent entre les premières un lien d’orga- 
nisation. 

Reproduisant ici une observation que nous 
avons faite dans notre premier volume 
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6 PHYTOGRAPHIE. • 

(page 67), nous nous demanderons com- 
ment il est toujours possible de reconnaître 
la véritable nature de chaque partie des 
plantes, lorsqu’il est vrai que certains orga- 
nes changent tellement de forme et de struc- 
ture, que souvent ils existent à peine dans 
un végétal ou dans une famille, tandis que 
dans un autre ces mêmes organes présen- 
teront le plus grand luxe d’organisation? 
Cette question à peu près insoluble pour 
celui qui commence l’étude des plantes , 
devient infiniment plus simple pour celui 
qui a déjà des idées exactes sur l’Anato- 
mie et la Physiologie végétale. Car celui-ci 
sait apprécier ce qu’il y a de plus constant 
dans chaque organe , les rapports les plus 
intimes avec les organes voisins; il connaît 
également les soudures, les avortemens plus 
ou moins complets; il a déjà suivi telle ou 
telle partie dans ses changemens successifs 
depuis l’oblitération ou l’absence jusqu’à 
la structure modèle ou normale ; enfin il a 
vu de quelle importance est l'insertion; et, 
s’il a bien étudié celle de chaque organe , il 
lui suffira presque toujours de ce seul ca- 
ractère pour en déterminer la vraie nature. 



Digitized by Google 



NOTIONS PRELIMINAIRES. 7 

Ces premières notions indispensables pour 
décrire les plantes et bien comprendre les 
descriptions, étant données , il reste à tra- 
cer la marche la meilleure' et la plus sui- 
vie dans ces mêmes descriptions. On énonce 
d’abord le nom delà plante le plus générale- 
ment adopté; on place ensuite ceux par les- 
quels d’autres botanistes l’ont désignée (c’est 
la synonymie), pourvu toutefois que ces noms 
aient été confirmés par d’autres que par leur 
auteur, car sans cela il faudrait donner une 
synonymie interminable. Après la descrip- 
tion de la plante, on termine par son histoire 
et ses usages. 

La nomenclature universellement adop- 
tée aujourd’hui est celle de Linné, qui le 
premier n’employa que deux mots pour dé- 
signer chaque végétal, savoir, un nom géné- 
riquc toujours substantif, et un nom spécifi- 
que toujours adjectif (i). 

Mais nous devons, avant d’aller plus loin, 
définir ici ce qu’on entend par famille, genre, 
espèce et 'variété. 

Une forme végétale se reproduisant tou- 

(1) Le nom spécifique est assez souvent substantif, mais il 
e I aisé de voir qu’il est alors pris adjectivement. 
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jours la même, soit par graine, soit par 
bouture ou par jet, constitue une espèce. 
Plus l’organisation de cette espèce est' 
complexe, plus il est aisé delà circonscrire 
et de la distinguer comme telle ; le Chêne 
rouvre , le Marronier d’Inde, le Peuplier d'Ita- 
lie , etc. , sont des espèces difficiles à con- 
fondre entre elles , et dans chacune des- 
quelles il est également difficile de trouver 
plus d’une espèce. Mais il n’en est pas de 
même dans les formes végétales d’une or- 
ganisation très-simple, telles que les Algues, 
les Champignons, les Lichens, etc. Ici, les 
loupes et les microscopes multiplient les di- 
visions à l’infini , et le botaniste pourvu du 
meilleur instrument est toujours celui qui 
trouve le plus d’espèces nouvelles. Ces es- 
pèces changent tous les jours de genres, et 
la confusion est telle, malgré les travaux de 
tous les cryptogamistes, qu’un d’entre eux, 
M. Hornschuch, a avancé que les Lichens, les 
Algues, etc., et même les Mousses, n’étaient 
point des espèces végétales, mais seulement 
des développemens accidentels plus ou # 
moins compliqués , non pas d’un germe ou 
d’une graine, mais bien de la Monade végé- 
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talisée ou de la Matière 'verte de Priestley ! 
Hâtons -nous de dire cependant que cette 
opinion semble avoir été victorieusement 
combattue par les expériences faites sur la 
germination des Mousses, des Hépatiques et 
des Prêles ; mais elle est peut-être appli- 
cable aux Urédinées, aux Conferves et à 
quelques autres familles des derniers rangs 
de l’échelle végétale. Aussi , plus nous des- 
cendons dans cette échelle des êtres, moins 
ïious devons attacher d’importance à ce 
qu’on entend par espèce. 

IL arrivera souvent que parmi les plantes 
dont l’organisation est assez compliquée 
pour qu'on puisse aisément circonscrire les 
espèces, un grand nombre d’individus pré-» 
senteront une modification accidentelle dans 
les caractères de l’espèce, modification qui 
ne se perpétuera pas constamment dans la. 
reproduction par graine ; voilà ce qui con- 
stitué les 'variétés , formes passagères, que la 
nature semble prodiguer pour prouver sa 
puissance créatrice, mais qu’on érige trop 
souvent en espèces. Nous ne pouvons nier 
tôutefois que quelques-unes ne méritent cette 
promotion, quand le temps et la reproduc-» 



» 
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tion leur ont. confirmé un caractère et une 
forme constante. . . 

Tout ce que nous venons de dire répond à 
cette question : « Les espèces sont-elles dans 
la nature ? ou bien celle-ci n’admet-elle réel- 
lement que des individus , et l’espèce n’est- 
elle qu’un groupé d’individus très-analo- 
gues, et que notre esprit, trop faible pour 
saisir les caractères propres à chacun d’eux, 
considère comme une seule essence ? » S’il 
est sage en effet de juger de ce qui est$ 
seulement par ce qu’on voit et par ce qu’on 
sent, nous ne pouvons répondre plus posi- 
tivement à cette question et préjuger les in- 
tentions de la nature; mais l’espèce, telle 
que notre esprit peut la concevoir , nous 
semble assez clairement définie ainsi : Une 
succession d’individus entièrement sembla- 
bles , perpétuée par la génération. « Le vrai 
fondement de la Botanique, dit M. de Jus- 
sieu (i), son objet principal, est cette espece 
pure, représentée par un de ses individus; 
elle en examine tous les caractères , elle les 
compare avec ceux d’autres espèces repré- 
sentées de la même manière, et, de cette 

*i) rrincipes de la méthode naturelle des végétaux . 
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comparaison qui fait connaître -l’organisa- 
tion ou la nature de chacune, elle déduit 
leurs divers degrés d’ affinité. » 

Quant aux genres , nous n’hésitons pas 
à les regarder comme uniquement créés 
pour venir au secours de notre intelligence. 
Ce sont des groupes d’espèces plus ou moins 
nombreuses , présentant une grande ana- 
logie d’organisation. Les Sauges , les Rosiers , 
les Géranium , etc., en offrent des exemples. 
Pour qu’un genre soit bién fait, il faut que 
les caractères qui le constituent soient 
aussi invariables que possible d^ns toutes 
ses espèces. Dans l’enfance de la botanique, 
à une époque où l’organisation végétale 
était encore peu connue, on n’a pu faire à 
cet égard qu’un travail défectueux. Tour- 
nefort est le premier qui , établissant ses 
genres sur les caractères des différentes 
parties de la fructification , a mérité que 
ses successeurs en adoptassent la plupart. 
Linné, plus convaincu du rôle important 
des pistils et des étamines , mit encore une 
plus grande exactitude dans l’établissement 
de ses genres, dont les caractères reposent 
exclusivement sur les diverses parties de la 
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fleur et du fruit. Cette loi généralement 
adoptée n’est pas cependant aujourd’hui 
sans exception ; car on s’est aperçu que 
certains caractères des tiges ou des feuilles 
étaient quelquefois plus constans que d’au- 
tres tirés des étamines, des pistils ou des 
enveloppes florales; ainsi, dans le Frêne et les 
Érables par exemple, les feuilles sont tou- 
jours opposées , tandis qu’il s’en trouve 
avec corolle et d’autres sans corolle; les 
Delphinium et \zs*Pœonia ont toujours des 
feuilles alternes, tandis que leurs ovaires 
varient en nombre. 

En multipliant ces exemples tendant à 
prouver, que les organes de la végétation of- 
frent quelquefois des caractères plus con- 
stans que les organes de la reproduction, on 
est conduit à adopter ce nouveau principe 
de M. de Jussieu ( loc . cit.) : ■ Les caractères, 
dans leur addition, ne doivent pas être 
comptés comme des unités, mais chacun sui- 
vant sa valeur relative , de sorte qu’un seul 
caractère constant soit équivalent ou même 
supérieur à plusieurs inconstans unis ensem- 
ble. *» Mais, comme le dit fort bien le même 
savant, « la valeur relative de tous les carac- 
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tères n’est pas encore déterminée avec pré- 
cision , et l’on ne peut que très-imparfaite- 
ment les répartir dans les quatre ordres 

suivans : i° caractères absolument "invariables ; 

# 

tels sont le nombre des lobes ou cotylédons, 
la situation respective ou insertion des éta- 
mines, des pistils et de la corolle; 2 ° carac- 
tères généralement constans, mais pouvant “va- 
rier par exception ; tels que la corolle consi- 
dérée comme monopétale , poly pétale ou 
nulle, la présence ou l’absence de l’endo- 
sperme ; 3° caractères constans dans quelques 
genres ou familles, inconstans dans d'autres ; 
tels sont le nombre et la proportion des éta- 
mines, leur réunion par les filets ou les an- 
thères , la déhiscence etje nombre des loges 
de celles-ci, l’adhérence ou la non adhérence 
du pistil avec le calice, la structure et le 
nombre des loges du fruit, sa déhiscence, la 
disposition des cloisons et des placentaires, 
etc.; 4° enfin, caractères trop 'variables pour 
servir à distinguer les familles ou les genres, et 
uniquement employés pour les espèces; comme 
sont la forme, la grandeur, la couleur de 
plusieurs parties, la disposition des fleurs, 
les feuilles simples ou composées, etc. » 
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Ces quatre, ordres de caractères adoptés, 
il sera aisé d’en faire l’application à la créa- 
tion des genres et des familles dites naturelles , 
celles-ci n’étant qu,’un groupe de genres liés 
constamment par des caractères du premier 
ordre, presque toujours par ceux du second 
et souvent par ceux du troisième. Aussi en 
esMl quelques-unes quine sont que de grands 
genres* tels que les Labiées, les Crucifères, 
les Ombellifères, les Fougères, les Grami- 
nées, les S ys anthérées même, dont Tourne- 
fort avait fait trois classes, etc. ; aussi , tout 
ce que nous avons dit pour l’établissement 
des genres est-il entièrement applicable à 
Celui des familles. Nous voyons d’ailleurs 
tous les jours quelque genre érigé en famille 
nouvelle, et les espèces de ce genre primitif 
en genres nouveaux , promotions trop fré- 
quentes qui ne contribuent pas peu à jeter 
de la confusion dans la nomenclature. C’est 
pour remédier à cette confusion que M. R. 
Brown a proposé d’ajouter aux deux qoms 
générique et spécifique un troisième nom 
qui indiquerait le sous-genre ou la section 
naturelle formée dans un genre trop nom- 
breux, et dont la division en plusieurs autres 
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n’est pas ou 11e peut encore être adoptée. 

Le nom de genre, avons-nous dit plus 
haut, est toujours un substantif. Il eût été 
sans doute très - avantageux qu’il peignît 
constamment*les caractères communs à tou- 
tes les espèces qui le composent ; mais cela 
n’a lieu que très-rarement, parce que ces 
caractères sont trop nombreux pour pou- 
voir être désignés par un seul mot. Dès lors, 
on a pris tantôt un nom ançien, déjà consa- 
cré dans la botanique, tantôt le nom d’un 
botaniste célèbre ou d’un protecteur de la 
science. Quelquefois on a adopté pour nom 
d’ungenre nouveau, le nom plus ou moins 
barbare par lequel les indigènes du pays où 
ce genre a été découvert en désignent quel- 
ques espèces ou l’espèce principale; d’autres 
fois enfin , dans l’embarras où l’on a été 
pour baptiser un genre , on lui a donné un 
nom insignifiant pris -au hasard, à l’exem- 
ple de Linné quand il créa le genre Quis- 
qualis. 

Il s’en faut de beaucoup que ces diverses 
étymologies soient saus intérêt; aussi, dans 
l’im possibilité de les donner toutes avec 
détail, avons-nous cru rendre service à nos 
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lecteurs, en les désignant le moins incom- 
plètement possible par les signes graphiques 
suivans : i° un nom générique indique-t-il 
un caractère commun aux espèces du même 
. genre, et dérive-t-il du grec*ou du latin, 
la première syllabe ou la première racine du 
mot composé seront écrites en caractères 
italiques, les autres en romain (ex. 77? /FO- 
LIUM) ; 2 ° ce nom a-t-il un nom d’homme 
pour origine, toutes les lettres appartenant 
au nom de l’bo\nme seront en romain , et 
celles qui constituent la désinence seront 
en italique ( ex. BANKS/-^ ) ; 3° a - 1 - on 
. adopté un nom plus ou moins barbare donné 
par les indigènes du pays où la plante U été 
trouvée, la première lettre seulement sera en 
italique et le reste en romain (ex. G1NCKO ) ; 
4° le nom sera entièrement écrit en romain-, 
quand il n’appartiendra à aucune des trois 
divisions précédentes, ou qu’il nous viendra 
. des anciens (ex. PINUS). 

Chaque nom dé genre doit être unique 
dans la pho tographie, afin d’éviter la con- 
fusion; il n’en est pas de même des noms 
spécifiques qui, désignant une seule qualité 
delà plante, pourraient chacun se retrouver 
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dans chaque genre;' ainsi, nous avons le 
Salvia coccinca , Y Ipomœa coccinea , etc. , 
YErica vulgaris , le Globularia vulgaris , le Li- 
gustrum vulgare, le Lysimachia 'vulgaris , etc. 

Après le nom de la plante doit venir la sy- 
nonymie et puis la description ou le signale- 
ment donné en langage technique, toujours 
plus clair et plus concis que le langage vul- 
gaire, mais dans lequel cependant on peut 
mettre plus ou moins de sécheresse de style, 
défaut aussi grave qu’une prolixité fatigan- 
te; enfin on termine par énoncer la patrie de 
la plante, et par faire connaître ses rapports 
les plus directs et les plus intéressans avec 
l’homme ou les autres êtres de la nattire ; 
c’est Y histoire de la plante. 

Tel est le plan que nous aurions adopté 
pour chaque espèce du règne végétal, s’il 
nous eût été permis de les mentionner toutes. 
Nous l’avons suivi autant que possible dans 
la description des plantes les plus intéres- 
santes de chaque famille. Mais ne voulant 
donner qu’un Résumé de Phytografuie , . 
nous avons cru suffisant de placer à la fin 
de chaque famille le tableau des genres qui 
la composent. 

THYTOGR M’HIE. T. T. 2 
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Il est aisé de voir maintenant, tant par 
ce que nous avons dit dans notre premier 
volume sur la taxonomie en général, que par 
les considérations que nous venons d’offrir, 
ce qu’on doit entendre par Méthode naturelle , 
méthode qui , partant des individus ou des 
espèces , s’arrête réellement aux familles. 
Mais, après avoir composé ces familles en 
formant des groupes de tous les végétaux 
qui présenteront le plus grand nombre de 
rapports , résultat éminemment philoso- 
phique et auquel les botanistes français ont 
principalement concouru, on a dû cher- 
cher à former de toutes les familles une 
sérte telle qu’en partant de la plante la plus 
simple on arrivât par des nuances d’orga- 
nisation plus ou moins insensibles au vé- 
gétal le plus compliqué. 

Nous sommes loin sans doute d’avoir 
atteint ce but d’une manière satisfaisante ; 
peut-être même devons-nous y renoncer ; 
car, chaque famille étant liée, non-seulement 
avec deux autres dont l’une la suivrait èt 
l’autre la précéderait dans l’échelle d’orga- 
nisation, mais avec un bien plus grand nom- 
bre, il en résulte non pas une série continue 
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mais un enchaînement beaucoup plus com- 
pliqué sans être moins admirable. Cepen- 
dant, comme on ne peut offrir les descrip- 
tions que dans un ordre successif, nous 
adopterons celui qui se trouve établi par la 
méthode de M. de Jussieu , un peu modi- 
fiée par les travaux des phytographes mo- 
dernes. 

La plus importante de ces modifications , 
celle que nous ne pouvons passer sous si- 
lence, puisqu’elle modifie le Tableau de la 
méthode de Jussieu , présenté dans notre 
1 er vol. , pag. 267 et suiv., est la suppres- 
sion de la classe DICLINIE, où M. de Jus- 
sieu avait placé les Euphorbiaçées , les Ur- 
ticées , les Cucurbitacées, les Amentacées 
et les Conifères. A l’exception des deux der- 
nières, qu’on peut laisser très-rapprocbées , 
ces familles ont entre elles fort peu d’analo- 
gie; il est d’ailleurs très-possible, malgré la 
séparation des sexes , de déterminer ici l’in- 
sertion relative des étan^nes, ejt dès lors 
nous verrons les Urticées venir se ranger 
naturellement parmi les apétales à étamines 
Ivypogynes , à côté des Amaranthacées. Les 
Euphorbiaçées , présentant un grand nom- 
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bre de genres munis de pétales, seront 
placées à côté des Ombellifères. Les Cu- 
CURB 1 TACÉES, divisées en plusieurs sections , 
rentreront dans la PÉRIPETALIE, non 
loin des Cactiers et des. Grossulariées. 
Enfin les Amehtacées , divisées aujourd’hui 
en 5 ou 6 familles nouvelles , et les Cour- 
rères , arbres essentiellement diclines, sans 
sortir de la quatorzième classe devenue 
alors la dernière, termineront notre Ta- 
bleau du Règne végétal. 
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i 

PREMIÈRE CLASSE. 

VÉGÉTAUX ACOTYLÉDONÉS. 



Formée de tous les végétaux dont le 
germe ne présente aucune trace de cotylé- 
dons , cette classe comprend toutes les 
plantes cryptogames de Linné, les végétaux 
cellulaires de De Candolle et les inembryonées 
de C. Richard. Les désigner par ces noms 
divers, c’est donner leurs caractères essen- 
tiels. 

Les anciens , les botanistes du moyen 
âge, ainsi que les premiers voyageurs, né- 
gligèrent long-temps les productions cryp- 
togamiques. Les plantes médicinales, celles 
qui prodiguent de graâdes fleurs, les arbres 
qui décorent nos Dois ou nos jardins, fu- 
rent long-temps les seuls végétaux en pos- 
session d’attirer les regards; aussi , le nom- 
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bre des cryptogames mentionnées dans les 
premiers ouvrages de botanique est- il ex- 
trêmement restreint. Ce ne fut guère qu’après 
avoir épuisé les plantes à noces publiques 
( Phanérogames ), surtout dans le nord où il 
en existe peu , que les botanistes commen- 
çèrent à étudier des productions négligées 
par leurs devanciers. Cette circonstance a 
introduit parmi les savans une erreur sou- 
tenue encore par les arithméticiens de la 
botanique, que la cryptogamie est bien plus 
riche dans le nord que sous la zone tor- 
ride, et y entre pour les deux tiers dans la 
somme des productions végétales. M. Bory 
de Saint-Vincent, qui, le premier de tous les 
voyageurs , a, vers le commencement de ce 
siècle , porté son attention sur les plantes 
cryptogames dont il devinait déjà le rôle 
important dans la nature, a prouvé le 
contraire dans ses travaux sur l’île de Bour- 
bon. Cet infatigable naturaliste en a rap- 
porté près de mille espèces qui forment 
environ le tiers de 1» flore de cette île. 

Dillen et Michel i, comme classificateurs, 
avaient ouvert cette nouvelle carrière aux 
botanistes; Hedwig , Bridcl y Roth , Bulliard , 
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Turner , Swartz, Wildenow, MM. Fries , Per » 
soon , Vaucher, B or y de Saint-Vincent , mon 
frère et plusieurs autres savans non moins re- 
commandables , étendirent, en suivant leurs 
traces, le domaine de la cryptogamie. Mais 
on'se bornait encore récemment à n’y voir, 
comme Linné, que quatre ordres ou famil- 
les, les Fougères, les Mousses, les Al- 
gues et les Champignons, tandis qu’on re- 
connaît maintenant plusieurs familles bien 
tranchées dans ce qui ne constituait d’a- 
bord qu’un seul genre. D’après les espèces - 
décrites jusqu’à ce jour ou existant dans les 
collections, M. Bory de Saint-Vincent évalue 
à près de dix mille espèces le nombre des 
cryptogames connues; encore en a-t-il sé- 
paré une foule d’étres ambigus qu’il rap- 
porte au nouveau règne organique par lui 
proposé sous le nom de règne psychodiai- 
re (i). 

Tous les botanistes sont loin d’étre d’ac- 
cord sur l’absence des cotylédons, dans 
toutes les familles qui forment aujourd’hui 
la première classe de Jussieu. MM. De Can- 
dolle et R. Brown placent même les Lyco- 

(i) Dict . r/fli*. d ' h ' it . na 1 . t t. tiii , p; >4?- 
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poDiACÉEs,les Équisétacées, les Fougères, 
les Marsiléacées et les Characées, parmi 
les monocotylédones , en les distinguant 
toutefois par la dénomination de Mono- 
cotylédones cryptogames. 

D’un autre côté, on a constaté que les Hé- 
patiques et les Mousses offraient des grai- 
nes qui se développent par un seul point de 
leur surface, et fournissent une véritable ra- 
dicule et une plumule, tandis que toutes les 
autres familles inférieures n’offrent que des 
sporules pouvant se développer indifférem- 
ment par tous les points de leur surface. On 
n’a encore découvert, ni même soupçonné, 
la moindre trace d’organes sexuels dans ces 
dernières; aussi les distingue-t-on par la 
dénomination de plantes agames; tandis que 
les deux autres groupes, désignés spéciale- 
ment par le nom de plantes cryptogames , en 
paraissent pourvus , quoiqu’on n’en ait pas 
encore constaté l’existence d’une manière 
rigoureuse. D’après çes considérations et 
la possibilité de diviser les agames en Ag. 
hydrophytes et A g. aérophytes , nous présen- 
terons les familles de la première classe dans 
l’ordre suivant : 



acotylédojvie. 




AGAMFS. 



H TDnopuvTES.Chaodinées ( Bory ). Aébopiittes. Mucédinces { I.ink .) 



Confrrvées ( linrj). 

Céramiaires [Bory\. 
Ulvacées ( Lamx. ). 
Floridêes (Lamx.). 
Dictyotêes(I.anix.j. 
Fucacées l Lamx. J. 



Urédinées.( Link. ). 

— Lyco[)erdacéc9 

(Link. J. 

— Cbàinpignons(J(/si.) 

— Hypoxylécs ( DC. ). 

— Lycheuées ( Just. ). 



CRYPTOGAMES. 



Ar.OTYLÊDOJTCS. Hépatiques 

[Adam.). 

Mousses (L.-Just.). 



\ 

MoxocoTiLtDOSES.Lyropodiacées 
[L. Rich.). 

r Equisé lacées (Juss.). 

— — Fougères (Juss.). 

Marsiléacées Uust.). 

Cbaracées ( Juss. ). 



. AGAMES HYDROPHYTES. 



I re famille. — CHAODINÉES. ' 

Une mucosité particulière, transparente, 
informe, recouvrant les rochers et les claies 
exposées à une humidité cons tante, s’exfoliant 
quand cette humidié s’évapore, et se colorant 
' tantôt en vert, tantôt en jaune rouilleux, telle 
est la première ébauche d’organisation végé- 
tale, à laquelle M. Bory de Saint-Vincent a 
donné le nom de Chaos . Ce mucus présente 



aG acotyledones: A gaines hydrophytes. 
au microscope (les corpuscules infiniment 
petits, tendant, par une force de polarité, 
à s’unir bout à bout, et à former des fila- 
meiis de plus en plus développés, et deve- 
nant de vrais rameaux dans les genres les 
plus élevés. Cette mucosité verdâtre, jaune, 
ou quelquefois rougeâtre, que l’on voit sur 
les pavés humides des rues, au bord des 
mares, au pied des murailles exposées à 
la pluie , etc. , donnera une idée des êtres 
qui composent cette singulière famille. 

Le genre BATRACHOSPERME ( BA- 
TRACHOSPERMA Bory), facile à recon- 
naître par son analogie avec le frai de gre- 
nouille, comme son nom l’indique, en est 
le genre le plus élevé dans l’échelle orga- 
nique, et . forme une liaison naturelle entre 
les Chaodinées et les Coneervées. 

La Globuline séparée de Turp.,LEPR \ bo~ 
tryoïdes des botanistes, Chaos primordialis 
Bory ( Voyez notre Iconographie , pl. i, 
fig. i), en est l’espèce la plus simple; ordi- 
nairement verte, jaune, rouge ou bleue, 
c’est l’Alpha du règne végétal ; viennent en- 
suite les Tremelles et les Nostocs, espèces 
de gelée que l’on trouve, les unes sur les ter- 
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rains et les écorces humides, les autres dans 
l’eau , puis quelques autres productions vé- 
gétales encore moins importantes. 

II* famille. — CONFERVÉES. 

Cette famillç, que M. Bory de Saint-Vin- 
cent propose d’établir, se compose presque 
uniquement du genre conferva de Linné. Elle 
offre pour caractères des hlamens libres, 
simples en général, tubuleux , cylindriques, 
articulés et présentant à chaque articulation 
des espèces de valvules. Les Confervées sont 
pénétrées par une matière colorante verte 
qui , s’agglomérant dans leurs tubes , en 
globules de forme et de volume variables 
suivant les espèces, semble en être la sub- 
stance reproductrice ; car ces globules, sans 
avoir toutefois l’apparence capsulaire, gros- 
sissent dans le tube où ils se sont formés , 
et, se développant après sa rupture, consti- 
tuent une plante nouvelle. Les Confervées 
habitent spécialement les eaux douces sta- 
gnantes, rarement les eaux salées, quel'* 
quefois la surface des bois pourris.. et 
humides. Oh pourrait les distinguer des 
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• % * 
Cer.vmi aires et des Ulvacées, dont*nous 

parlerons plus tard, en ce qu’une fois déssé- 
cliées , elles ne reprennent plus comme ces 
dernières, par l’immersion un peu prolon- 
gée, l’apparence de la vie. 

Il règne encore trop peu d’accord parmi 
les botanistes qui s’en occupent spécialement, 
pour que nous essayions de faire connaître 
les nouveaux genres qu’on propose d’éta- 
blir dans la famille des Confervées. Nous 
nous bornerons à dire que parmi les espèces 
remarquables de cette famille, la Confervedes 
ruisseaux (Conferva rivularis L., Chantransia 
rivularis DC. Icon. f pl. i,'fig. 2) doit être sans 
doute la plante dont parle Pline , et à la- 
quelle il attribuait la vertu de guérir pres- 
que instantanément les contusions et les bles- 
sures, opinion qui lui avait fait donner le 
nom de conferve, de conferruminare , souder. 

Les globules , reproducteurs d’un assez 
grand nombre de conferves, ayant la sin- 
gulière propriété, après s’être échappés des 
tubes qui les contenaient, de se mouvoir 
comme certains animalcules infusoires , ont 
en g a gé M. Bory de Saint-Vincent à en former 
une famille séparée qu’il nomme Arthrodiées, 
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et qu’il place dans le règne psychodiaire 
intermédiaire entre les végétaux et les ani- 
maux. Nous renvoyons pour plus de détails 
sur des êtres qui sortent du domaine de la 
botanique, aux ouvrages de ce savant. 

III e , famille. — CÉRAMIAIRËS. 

Cette famille renferme quelques anciennes 
conferves et toutes les espèces du genre Cé- 
ramiurn de Roth, dans lequel les algologues 
en ont déjà trouvé plusieurs autres dont les 
caractères sont encore trop vagues pour 
que nous essayions de les faire connaître ; 
il nous suffira de dire que les céramiaires 
en général se distinguent par des filamens es- 
sentiellement articulés, le plus souvent ra- 
meux, présentant, outre la matière colorante 
intérieure qui existe dans les Conferves, des 
capsules ou gemmes extérieures très-bien 
caractérisées , qui sont une véritable fructi- 
fication. 

Les Céramiaires habitent spécialement 
l’eau de la mer, elles adhèrent aux rochers ou 
à d’autres plantes pai? un empâtement dont 
la nature radiculaire est loin d’être démc/u» 
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trée. Selon M. d’Orbigny , on n’en trouve 
plus au-dessous de soixante pieds de la sur- 
face de la mer. 

Ces végétaux se distinguent par leur port 
toujours élégant, et leur couleur verte, rouge 
ou purpurine qui se conserve à merveille 
dans les herbiers. Mon frère ayant désigné 
sous le nom d eThalassiophytcs ou Hydrophytes 
toutes les productions végétales marines, 
donne aux Céramiaires le nom de Thalas - 
siophytes articulées. M. Gaillon de Dieppe, qui 
occupe déjà un rang distingué parmi les 
botanistes français , a proposé celui de 
Thalassiophytes diaphysistées, qui veut dire 
offrant un tissu né en travers. Ce savant 
appelle Endophragme le renforcement cel- 
lulaire qui forme l’articulation apparente 
de ces végétaux, qu’on a encore appelés 
Hydrophytes loculées. Nous doutons que ces 
dénominations puissent survivre à une con- 
. naissance plus* lipprbfondie de cette fa- 
mille d’hydrophytes dont aucune espèce n’a 
êncore été utilisée par l’homme : nous cite- 
rons cependant pour exemple de la famille 
la Cérprnie polymorphe ( Ceramium polyrnor- 
phum DC. (Icon., pl. i, fig. 3). 
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IV e famille. — ULVACÉES. 

• , « 

Dans cette famille la molécule organique 
végétale, soumise à des lois plus compliquées 
que dans les précédentes, ne produit plus 
uniquement des tubes simples ourameux; 
constituée en réseaux , elle forme des expan- 
sions herbacées ou foliacées, sans apparence 
de tige, d’un tissu uniforme à la vue sim- 
ple, mais présentant au microscope une 
foule de globules reproducteurs répandus 
dans les mailles ou cellules de la plante, sans 
faire saillie au dehors. Ces globules sont-ils 
de véritables capsules renfermant les sémi- 
nules ou les séminules mêmes ? C’est ce que 
mon frère, malgré ses recherches nombreu- 
ses sur les diverses familles d’HYDRÔPHYTES, 
n’osait encore affirmer, regardant toutefois 
cette dernière opinion comme la plus pro- 
bable. 

Les Ulvaçées habitent la mer; on en 
trouve cependant quelques-unes dans les 
eaux douces, où elles se font remarquer par 
une belle couleur verte plus ou moins fon- 
cée. Outre cette couleur qui est la plus com- 
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mune, les Ulvacées marines présentent une 
teinte violette, jaunâtre ou blanchâtre, mais 
jamais rouge, brune ou noirâtre; ce qui sert 
à les distinguer, à la première vue, des Fjlo- 
ridées, des Laminaires et des Fucacées. 

Un grand nombre de plantes de cette fa- 
mille sont employées comme aliment dans 
divers pays : telles sont XUlve ombiliquée 
( Ulva ombilicalis L. ), que l’on voit fréquem- 
ment sur les écailles d’huîtres et qu’on recon- 
naît aisément à ses fils déliés d’où partent en 
rayonnant dans divers sens des expansions 
membraneuses d’un beau vert; la Laitue de 
mer ( U. lactuca L. ) , dont se régalent les 
marins de nos côtes méditerranéennes. 

On trouve aussi quelques Ulvacées fistuleu- 
ses; la plus commune et la plus remarqua- 
ble peut-être, parce qu’elle croît à la fois 
dans la mer et dans les eaux douces, est XUlve 
intestinale ( U. intestinalis L. , Icon. , pl. i, 
fig. 4 ). Elle se présente, comme son nom 
l’indique, sous la figure d’un boyau vert, 
d’une longueur et d’une grosseur indéter- 
minée; on la trouve fréquemment dans les 
ruisseaux des environs de Paris. 

Sous le nom d 'Ulva les anciens compre- 
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liaient sans doute beaucoup d’autres végé- 
taux que ceux qui rentrent dans notre famille 
desUlvacées; aussi y trouvèrent-ils plusieurs 
inédicamens et plusieurs espèces de four- 
rages. Aujourd’hui on ne leur reconnaît que 
le genre d’utilité que nous venons de signa- 
ler; nous ajouterons cependant que les tor- 
tues marines en sont. très-friandes et les pré- 
fèrent à toutes les autres Hydrophytes. 

| ' ^ N 9 . # 

Tableau des genres ' composant la famille des 
Ulvacées. 

Le genre Ulva de Linné comprenait non- 
seulement toutes nos Ulvacées, mais beau- 
coup d’espèces appartenant à d’autres fa- 
milles; mon frère £i) les a divisées en quatre 
grands genres. 

i . CAULERPE,CAULERPA Lam*. Fructification 
inconnue; lige rampante, rameuse; rudimcns d'une ra- 
cine chevelue {caractère unique dans la famille). 

a. BRY0PS1BE , Æ/ÎYOPSIS Lam*. Semblable 
au.\ Céhami aires par scs rameaux filamenteux, mais sans 
articulation et sans fructification apparente; ils sont rem* 
plis d’un fluide aqueux dans lequel nageut de petits 
globules verts. 

(0 Voy. son Essai sur I * s TAa/ass. inarticulé m. 

VHVTOGRAPilIE. T. I. 3- 
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3. ULVE , ULV 4 . L. Sémiaules isolées, innées 
dans la substance de la plante, éparses, jamais saillan- 
tes; fronde plane ou flstuleuse. 

4 . ASPEROCOQUE, ^SPEEOCOCCtJS Lam*. 

Sc’minules d’abord inaperçues dansle tissu du végétal, 
devenant sailtantes avec 1 âge. Ce ■genre parait se con- 
fondre ayec le précédent. , 

V* famille. — FLORlÔÉES. 

— s • ’ , 

Des expansions foliacées de figures diver- 
ses, présentant une organisation corolloïde, 
et supportées par une espèce de tige munie 
à son extrémité inférieure d’un empâtement 
basilaire ou crampon radical; tels^sont les 
caractères les plus appareils des Fjlor idées. 
On distingue dans cette famille deux espèces 
ou modes cle fructification : le premier con- 
siste en un tubercule ou conceptacle très- 
saillant à la surface de la plante, et conte- 
nant des granules ou capsules disséminées 
dans une substance mucilagineûse; à l’épo- 
que de la maturité , le tubercule se rompt et 
les capsules se dispersent. Le second mode 
consiste en une ou plusieurs capsules moins 
saillantes que les tubercules , et contenant 
deux ou trois granules ou séminules. Les 
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usages, ainsi que les rapports pliysiologi- ' 
ques de ces deux sortes de fructification, sont 
encore très-peu connus. 

Les Floridées sont surtout remarquables 
par leur couleur pourpre , violette ou rou- 
geâtre, peu intense tant qu’elles sont vivan- 
tes dans leur élément naturel, mais acqué- 
rant par l’action de l’air, et sans doute par 
un commencement de fermentation , une 
teinte brillante qui fait le caractère distinc- 
tif des plantes de cette famille. Nous cite- 
rons parmi les espèces les plus intéressan- 
tes : d’dbord , la Claudée élégante ( Claudea. 
elegans Lam s , Icon. y pl. 2 , fîg. 1 ) , végétal 
singulier apporté de la Nouvelle-Hollande 
par Péron , et dédié par mon frère feu J.- 
V.-F. La.mouroux à notre respectable père . 
C. Lamoûroux. D’un empâtement assez pro- 
noncé s’élève une tige rameuse dont chaque 
division, élégamment recourbée en volute, 
présente sur son côté convexe une fronde 
réticulaire à bords écbancrés comme les 
ailes d’une chauve-souris; des tubercules si- 
liquiformes disposés en séries , dans le sens 
des rameaux, et remplis de séminules, ad- 
hèrent aux nervures de la fronde. 
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Viennent ensuite les nombreuses et élé- 
gantes Deles'serieS, divisées aujourd’hui en 
' huit sous-genres, et offrant les couleurs les 
plus brillantes depuis le rose clair jusqu’au 
rouge cramoisi et au pourpre foncé. Cette 
tribu se montre sous toutes les latitu.des et 
dans toutes les mers, mais uniquement dans 
les lieux constamment submergés ou décou- 
verts seulement dans les grandes marées. 
Elles sont presque toutes parasites, et crois- 
sent sur les tiges' des Fucacées. # 

Nous citerons également les espèces nom- 
breuses du gençe Gélidiê, toutjes.susceptibles 
d’étre réduites ëh gelée par l’ébullition , et 
servant ainsi à la nourriture de plusieurs 
peuplades rtiaritimês de l’Asie. On connaît 
les fameux nids bâtis par les petites hiron- 
delles appelées Salanganes; c’est uniquement 
avec des gélidiep ; ils sont si recherchés par 
les Chinois que ceux-ci les joaient au poids de 
l’or.^Tous terminerons l’énumération des Flo- 
ridées utiles ou intéressantes, par la Mousse 
de Corse des boutiques ( Fucus helrninthochor- 
ton L., Gigartina hcltninthochorton Lam x . ) , 
reconnaissable à ses tiges tubuleuses, bifur- 
quées ou trifurquées, blanchâtres dans près- 
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que toute leur étendue , et seulement un peu 
noirâtres au sommet. Mais il s’en faut de 
beaucoup que cette espèce compose à elle 
seule la mousse de Corse des boutiques , si 
vantée comme vermifuge. On récolte et on 
débite ordinairement sous ce nom une foule 
d^ plantes marines parmi lesquelles on ne 
trouve quelquefois qu’une parcelle de Gigar- 
. tina helrninthochorton, et qui cependant pro- 
duisent l’effet désiré. 

- • 

A. Feuilles planes. * •• 

i. CLAUDÉE, CLAUDEL Lam*. Tubercules en 

9 

forme de silique alonge'e,. attaches aux nervures par les 
deux extrémités. 

a. DELESSERIE , DELESSER/^ I.amx. Tuber- 
cules ronds, ordinairement comprimés ', un peu gigar- 
tins, innés, sessilcs ou pédoncules ,«ilués sur les nervu- 
res, les rameaux, le bord des feuilles, ou éffars à leur 
surface. r « 

• 3. CIIONDRE, CHONDRVS Lam x . Tubercules 
hémisphériques ou ovales, situés sur la surface des feurl- 
les, jamais sur les bords ni aux extrémités. * t . 



B. Feuilles nulle s ou non planes. 






’ 4* GELID1E, CEL/DIUM Lamx. Tubercules pres- 
que opaques, oblongs, situés surfes rameaux ou A leurs 
* extrémités. T 
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5. LAURENC1E, LAURENCE* Lam*. Tubercules 
globuleux, rénitens, situes aux extrémités des rameaux. 

6 . HYPNÉE, HYPNEA Lam*. Tubercules subulés, 
presque opaques. 

7 . ACANTOPIIORE , ACÂNTOPVLOKk Loin*. 
Tubercules arrondis et épineux. 

8 . DUMONTIE, DUMONTC* Lamx. Capsules iso- 
lées, éparses et innées dans la substance de la plante; tige 
et rameaux fistulcux. 

g. GIGART1NE, G/GART1NA Lamx. Tubercules 
sphériques ou hémisphériques , sessilcs , rénitens, tige 
toujours cylindrique. 

io. PLOCAM1E, PLOCAMIUM Lam*. Tubercu- 
les arrondis, rénitens ; tige et rameaux comprimés , à 
extrémités cloisonnées. 

î *. CHAMP IE , C II A M P IA Lam x . Capsules ovoï- 
des, situées dans les papilles qui s’élèvent de la lige et 

des rameaux. • 

» 

» 4 *. 

. VI« famille. — DICTYOTÉES. 

4 

Cette famille , établie par mon frère , 
quoique moins généralement ^adoptée que 
les précédentes , mefiite cependant de figu- 
rer comme tellè, à cause de l’organisation 
particulière des- espèces qui la' composent ; 
leur caractère* essentiel consiste en des 
capsules sérainiféres innées dJns la subs- 
tance de la plarije, formant , par leur réu- 
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nion, des taches polymorphes au milieu 
d’un tissu réticulaire et foliacé. Les Dictyo- 
téf.s , de couleur verdâtre, ne deviennent 
jamais noires à l’air, ce qui les distingue en- 
core des Fucacées. Aucune espèce n’offrant 
de particularité remarquable, nous nous 
bornerons à citer les genres : 

1 . AMANSIE, AMANSL4 Lam*. Maille du réseau 
formant un hexagone symétrique alongé à sommets 
aigus. 

a.DlCTYOPTERÈ, D/CrYOPTERlSLam*. Cap- 
sules formant des masses un peu saillantes, e'parscs sur 
des feuilles toujours partagées par une nervure. 

3. PAD1NE, P^DIINA Lain*. Caps, réunies en 
masses, situées sur des lignes circulaires concentriques; 
frgndc disposée en éventail. .(Jcon . , pl. 3 , fig. 3.) 

4 . DICTYOTE, jD/CTYOTA Lam x . ( Icon., pl. », 
fig. a). Capsules en masses, situées sur des lignes di- 
versement dirigées , fronde irrégulière. 

5. F LAMELLAIRE, FL4BELLARIA Lam*. Fruc- 

tification inconnue ; mailles du réseau petites et entre- 
mêlées. \ 

.VII e famille.— FUCACÉES. 

Si les familles dont il a été question jus- 
qu’ici .peuvent être considérées comme les 
herbes de l’Océan, les Fucacées en sont les 
arbrisseaux et les arbres. Une tige visible- 
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ment ligneuse, souvent très-analogue, (lu 
moins en apparence, aux troncs des arbres 
dicotylédones, distingue les Fucacées cle 
toutes les autres familles d’IIydrophytes. Il 
est vrai que les expériences faites jusqu’à ce 
jour n’y ont pas encore démontré un tissu 
vasculaire au moins analogue à celui des 
végétaux cotylédonés ; mais il est certain 
qu’on distingue dans la coupe transversale 
des tiges des Laminaires ,, d’abord un véri- 
tableépiderme et des couches concentriques 
d’une apparence fibreuse , au pohit que ce 
caractère seul peut être regardé comme 
essentiel à toutes les espèces de cette famille ; 
nous y ajouterons l’existence d’une fructifi- 
cation très-distincte, consistant en des tuber- 
cules réunis dans un conceptacle cylindri- 
que ou comprimé, situés tantôt au sommet 
de la fronde, tantôt à sa surface, au bord 
ou même à sa base. Les Fucacées sont géné- 
ralement de couleur vérte-olivàtre, noircis- 
sant à l’air. Dans presque toutes les plantes 
de cette famille, on rencontre des vésicules 
aériennes, saillantes au dehors, très-yisibles 
dans le V arec 'vêsiculeux {Jucus vesiculosus L., 
Jeon. , pl. a, fîg. 3), dont on se sert pour em- 
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bpller les huîtres'. Quand ces vésicules n’exis- 
tent pas, on trouve dans l’intérieur des tiges, 
des vides ou lacunes qui, partant de la racine, 
s’élèvent dans les tiges et se perdent dans r 
les feuilles. Mon frère, que nous ne saurions 
citer trop souvent quand nous voulons faire 
connaître les Hydrophytes, regardait ces 
vésicules et ces lacunes comme des appareils 
destinés à agir sur l’air atmosphérique , de 
même que les plantes terrestres, qui absor-^ 

Lent l’oxigène pendant la nuit èt l’exhalent 
pendant le jour. On trouve v également sur 
quelqpes Fucacées des espèces de poils que 
lîéaumur d’abord, et puis Linné, avaient 
regardé comme des organes mâles; mon frère 
s’est assuré que* ces poils, qui n’ont d’ailleurs 
qu’une^durée assez courte, servaient à sé^ 
créter et à absorber des fluides particuliers. 

Toutes les Fucacées sont propres à fournir 
de la soude par la combustion et l’incinéra- 
lion , et en même temps de l’iode, substance . 
aujourd’hui si précieuse pour guérir les ma- 
ladies lymphatiques. Les liabitans de nos 
côtes océaniques tirent un grand parti des 
Varecs. M. d’Orlpgny conseille, pour en 
faire la récolte, de les couper plutôt que de * 
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les arracher ou déchirer. Par son procédé, 
on peut faire deux récoltes par an, et ja- 
mais on ne détruit ni les crampons radicaux, 
ni les semences, qui peuvent se répandre 
sur les rochers environnans. 

Les espèces les plus remarquables de la 
famille sont le Fucus 'vésiciileux ( F. vesicu - 
losus L., Icon ., pl. 2 , fi g. 3), plante d’environ 
6 à 8 décimètres, adhérente aux rochers 
par un empâtement cylindrique continu à la 
tige. Celle-ci est très-ramifiée et recouverte 
d’une fronde ou feuilles décurrentes d’un 
vert olivâtre foncé , parsemées de grosses 
vésicules placées le long des feuilles ou à 
l’aisselle des bifurcations. Cette espèce, dont 
on connaît cinq ou six variétés , est une des 
plus communes sur nos côtes. Quelques au- 
teurs la regardent comme le Quercus marina 
des anciens. Nogs citerons encore le V arec 
dentelé ( .T. serrants L.), à tige dichotome , 
à fronde plaine, serretée, à tubercules petits, 
nombreux et presque sphériques ; \orV. noueux 
(F. nodosus L.), à fronde confondue avec la 
tige, à vésicules solitaires, plus larges que la 
fronde ; enfin le F. natans L. , dont la tige , 
extrêmement rameuse et cylindrique, offre 
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jusqu’à plusieurs centaines de pieds de lon- 
gueur , et semble former dans l’océan des 
prairies submergées. Nullement fixés au* 
rochers , Comme dans les autres espèces , les 
rameaux nombreux et entrelacés de ce fucus 
ont quelquefois arrêté la marçlie des na- 
vires. Quoique assez commun sur nos côtes, 
il n’arrive à une longueur -démesurée que 
sous les tropiques , où les marins lui don* 
nent le nom de raisin de mer. On le mange 
confit dans le vinaigre. 

Les Liminaires , dont M. Bory de Saint- 
Vincent fait une famille nouvelle , méritent 
line attention particulière. Ces végétaux se 
distinguent de toutes les autres Hydrophy- 
tes , par la présence d’une véritable racine 
rameuse, dont les divisions entrelacées pé- 
nètrent, en s’anastomosant, dans les plus 
petits interstices des corps auxquels elieg 
s’attachent. Aussi mon frère avait-il bornë 
le caractère du genre à ce peu de mots, 
Hydrophytes à racine fibreuse et rameuse. N 014s 
ajouterons qu’une tige ligneuse, souvent con- 
sidérable , porte une fronde aplatie, comme 
son nom l’indique , variable par SU fop-me , 
ses divisions, sa couleur, etc., selon les espèces. 
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La fructification , encore peu connue, Van- 
nonce quelquefois par des tubercules py- 
riformes disposés dans la lame de la fronde. 

Presque toutes les plantes de ce genre 
sont vivaces ; les Hydrophytes gigantesques, si 
communes dans lès mers australes, et dont 
la grandeur dépasse souvent 5 oo mètres, 
en font partie. Les habitans de la Nouvelle- 
Hollande trouvent dans diverses espèces de 
Laminaires des instrumens, des vases et 
des alimens. On remarque dans ce genre 
aujourd’hui très-nombreux : la Trompette 
marine ( Fucus buccinalis L., Laminaria bucci - 
nalis Lam ), dont le stipe énorme et fi$tu- 
leux acquiert plusieurs toises de longueur 

. et plusieurs pouces de diamètre; la L. su- 
crérière (L. saccharina Lam*) , dont la lame 
xoussâtre acquiert 8 à 9 pieds de long, même 
sur nos côtes; la L. digitée [L. digital a Lam* ) , 
à fronde d’abord cordiforme, entière et 
divisée ensuite en 5 à 10 lanières ; la L. 
des buveurs ( Fucus potatomm Labill. X., pota- 
torum Lam x ), plante de consistance cornée, 
et dont la fronde, épaisse et divisée irrégu- 
lièrement jusqu’à la base, présente une ré- 

sistance^qui permet aux sauvages de la Nou- 
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velle Hollande d’en faire des vases pour y > 
conserver l*eau. 

à Jd 

Genres d’après la division établie par Lamou - * 

I roHor. • 

<r V 

i. VAREC, FUCUS Lin., Lan»'. Tubercule» réu- 
nis eu grand nombre dans un concéplacle cylindrique , -, 
plane ou comprimé, simple ou divisé ; racine à empale- * 
ment entier et étendu. * ■ ». ■ 

a. LAMINAIRE, LAMIÜkKÏA. Lam*. Racine Ü-* 
breuse et rametfse, tige ligneuse. ^ ^ ,j» 

3. OSMUNDAIRE, OSMUNDARIA Lamx. Ffuctl- 

jp * j ' la ’ 

Gcations oblongues pédicellées, situées àu somfnet de» 
feuilles, entièrement couvertes de petits mamelons ag* 
gîomérés , pédicellés et épineux. 

4 . DESMARÉTI|), DESMARET/^f Lam*!TrHc^* - 
tification inconnue , ram‘eau.\«et feuilles planes se rëtre*' 
cissant en pétiole, Abords épineux; U k .» 

5. FURCELLAIRÉ ,* FltRCELLtiiÙA. 'Lam*. . * 

Fructification siliquiforme simple ou rameuse, tabulée, 
glabre, tige aphylle. » ' * 

*'6. CIIORQE , CIIORDA Làjpx. Fructification in- % 
connue, lige simjfte^cylindriquèj *àphyUe, cloisonnée 
intérieurement. * ^ * • « * 

Nous terminerons ici <ie que'nous avions 
à dire Sur les Agames hydrophytes, vé- 
gétaux encore peu conhus, mais dont l’étu- 
de se répand tous les jours davantage. 
Nous renvoyons ceux qui désirent de plu» 
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46 àcotyxédoîtes : Agames aérophytes. 
longs détails aux ouvrages de Lamouroux 
et de MM. Bory, Gaillon, Rotli, Stachkouse, 

• T urner, d’Orbigny, etc. 

*. AGAMES AÉROPHYTES. 

( Faux Champignons.) 

La plupart des botanistes ont jusqu’à ce 
jour désigné sous le nom de ChampijgnoIïs 
eiï général un grand nombre d’espèces vé- 
gétales qui sont loin de présenter l’orgahi- 
sation que nous a^ons décrite dans notre 

• premier volume comme étant, celle des 
'•champignons proprement dits. Il est donc 

nécessaire de créer des divisions nouvelles, 
pour y placer ces végétaux presque rudi- 
mentaires , et nous adopterons les suivantes , 
+ qui nous ont été proposées par M. Bory de 
Saint-Vincent, mais sans entrer dans de 
Jongs détails, surtout pour les premières, 
. dont les genres même sont encore loin d’é- 
tre bien déterminas. ' * * 

• j - * 

VIïI e famille. — MUCÉDINÉES. 

* * ^ 

Les plantes de cette famille se présentent, 
comme* les Cojnferves, sous la forme de tu- 
bes plus ou moins aloirgés, simples ou ra- 
meux, continus ou divisés' en plusieurs loges 
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transversales; se développant à la surface 
des corps organiques qui commencent à se 
décomposer. C’est ce qu’en langage vulgaire, 
ou nomme Moisissures. Les Mucédinees ac- 
quièrent en peu de temps leur accroissement 
complet. Les séminules qui doivent les re- 
produire prennent naissance dans l’intér 
rieur même des tubes; mais plus tard on les 
trouve épars à leur surface, du moins dans 
certains genres, tandis que dans plusieurs au- 
tres on n’en distingue souvent aucune trace. 

Parmi plus de quatre-vingts genres énu- 
mérés par M. Ad. Brongniart (1), il n’en est 
point qui nous paraisse mériter une atten- 
tion spéciale. Cependant l’étude de .ces vé- 
gétaux microscopiques est loin de nous sem- 
bler peu importante; surtout dans leur or- 
ganisation, leur mode d’existence et de re- 
production; car ils offrent, pour ainsi dire 
isolés et disséqués par la nature, les élémens 
qui entrent dans la composition des végé- 
taux plus parfaits. 

A cette famille appartiennent les genres 
Bjssus , Monillia, beaucoup d’autres moins 

{ 1 ) Article Mvcmh.iées, du Di ici. cla/s. d'Bisl. nat. 
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connus, et enfin le genre Mucor que nous 
avons choisi pour exemple (Icou., pl. 3, fig.i). 
Ici des filamens transparens et cloisonnés 
se renflent à leur extrémité, où l’on voit une 
vésicule sphérique contenant les séminules. 

IX e famille. — URÉDINEES. * 
s *’ 9 . 1 . | # *■ V 

Cette famille, composée de poussières 'végé- 
tantes, qu’on pourrait presque considérer 
comme des maladies des êtres sur lesquels 
elles croissent, sont, comme les précédentes, 
des productions parasites par excellence. 
On y a cependant distingué des sporules 
renfermera dans des capsules .libres, ou 
d’autre^ fois éparses à la surface d’une base 
\ filamenteuse ou pulvérulente. Les genres 
appartenant aux Urédinées sont encore loin 
d’être bien arrêtés ; aussi nous bornerons- 
nous à citer pour exemple unique de cette 
* famille, la Carie ou Nielle des blés ( Reticu- 
laria jegef/u/iBull*., Urcdo segctutn Pers., Icon ., 
pl. 3, ,fig. a ), qui n’est autre chose que le 
charbon des céréales et des autres graminées; 
petites touffes irrégulières, de couleur brune 
ou noirâtre, envahissant la place des orga- 
nes de la fructification, et laissant voir au 
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microscope de petites capsules globuleuses 
éparsês sur un amas de filamens. 

Xe famille. — LYCOPERDACÉES. 

Plusieurs botanistes ont réuni cette fa- 
mille aux deux précédentes, entre autres 
M. Mérat dans sa Flore de Paris , où il les dé- 
signe sous le nom de Lycoperdojïnées, et 
M. Persoon,*qui les appelle Champigkons- 
Angiocarpieks. Le caractère essentiel des 
Lycoperdacées est d’avoir des sporules ren- 
fermées dans un péridion ou conceptacle 
fibreux, formé par des filamens entre-croi- 
sés. Ce péridion, tantôt simple, tantôt dou- 
ble, se détruit irrégulièrement, ou présente 
au sommet une ouverture régulière, d’où s’é- 
chappent , sous forme de poussière très-fine, 
de nombreuses sporules mélées à des fila- 
mens, plus ou moins nombreux, analogues 
à ceux qui composent le péridion. Avant la, 
maturité, l’intérieur du péridion présente 
une masse homogène , laiteuse, dans la- 
quelle se développent les sporules. 

Il n’est personne qui 11’ait yu dans les 
prairies ou dans les bois ces végétations 
singulières connues sous le nom de Vesse de 
y*H YTOGR APHIE. T. I. 4 
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loup ( Lycoperdon L.), type de la famille qui 
nous occupe, et dont le péridion pyriforme, 
charnu dans le jeune âge, s’ouvre à sa ma- 
turité vers le sommer, pour laisser échapper 
une poussière verte ou brunâtre. Le Z. bo- 
vista en èst l’espèce la plus grosse ; quelques 
individus acquièrent même jusqu’à i5 pou- 
ces de diamètre, et peuvent être employés à 
faire de T amadou. Le L. utrfforme est la 
plus commune. Nous citerons le L. stellatum , 
dont le péridion externe, à six ou huit divi- 
sions égales, d’un blanc argenté, présente la 
figure d’une étoile; la Truffe de cerf (Z. cew* 
num), qui croît sous la te*re comme les truf- 
fes; le L. pediculatum Bull.-(/co/ï.,pl.3,fig. 3), 
qui a l’aspect d’un champignon complet. 

Les diverses espèces de Truffes appar- 
tiennent à cette famille; la plus recomman- 
dable est certainement la Truffe comestible 
{Tubçr cibarium Bull.) ; elle se distingue des 
autres par sa couleur noire, sa forme splié- 
roïdale, et les mamelons pyramidaux à large 
base de sa surface ; l’intérieur est blanc dans 
le premier âge; il devient noir parsemé de 
lignes blanches à l’époque de la maturité , 
çe qui lui donne un asp'ect marbré. Ce n’e$t 
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que dans ce dernier état que la truffe pos- 
sède l’arôme et la saveur qui la font recher- 
cher : une année est nécessaire pour son en- 
tier développement. Dans le premier état , 
c’est-à-dire à la fin de l’hiver , ce n’est qu’un 
tubercule violacé de la grosseur d’un’e petite 
noisette. Ce tubercule grossit jusqu’en été , 
époque où la chair en devient très-blanche 
et la surface noirâtre et inégale. On la mange 
quelquefois dans cet état, sous le nom de 
truffe blanche ; mais elle est sans parfum. Ce 
n’est que vers la fin de l’automne et au com- 
mencement de l’hiver qu’elle est en parfaite 
maturité. Si l’on n’en fait usage, la subs- 
tance interne se dissout et tombe en bouillie, 
pour reproduire de nouveaux individus. 
La truffe croit principalement dans les forêts 
de chênes et de châtaigniers; celles du Péri- 
gord sont les plus renommées. La T rufje 
d’ Amérique t la Truffe musquée, la vraie Tniffe 
blanche , quoique mangeables, sont beau- 1- 
coup moins recherchées. La Truffe parasite , 
qui tue les oignons de safran , sert de type 
aux genres Rhizoctonie et Sclcrotie de De 
Candolle. 

Dans un résumé de phytograpliie , nous 
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croirions sortir des bornes qui nous sont 
imposées , si nous voulions seulement énu- 
mérer les 60 genres proposés pour cette fa- 
mille par M. Ad. Brongniart. Il en est 
d’ailleurs un grand nombre qui doivent 
rentrer dans les deux familles précédentes, 
et nous pensons que les autres peuvent 
même se réduire à quatre, en adoptant 
comme genres les tribus du même auteur, 
et dont voici les caractères : 

i . FULIGINÉES. Péridion sessile, irrégulier, finis- 
sant par so détruire ou tomber en poussière. Compre- 
nant treize genres nouveaux. 

• 2 . LYCOPERDACÉES VRAIES. Péridion ordi- 
nairement pédiceilé et d’une forme déterminée, s’ouvrant 
régulièrement. Comprenant vingt-huit genres suscepti- 
bles de rentrer dans les Trichia et Ljcoperdon. 

3. ANGIOG ASTRES. Péridion renfermant un ou 
plusieurs péridioles ou pendions secondaires. Compre- 
nant le genre, Trujf/è. et onze^ autres moins importans. 

4. SCLÉROTIÉES. Péridion indéhiscent , rempli 

.%■ . «, • *v. • • , 

fl’ une substance .compacte et' celluleuse/ Comprenant 
#ept genres. » 

XI« famille. — CHAMPIGNONS. 

Tous les champignons proprement dits 
(Fuîtgi des anciens), les vrais champignons, 
dont l’organisatiou se trouve décrite dans 
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notre premier volume , composent cette 
famille. Ce sont des plantes charnues ou 
subéreuses, dont les sporules sont renfermées 
dans de petites capsules membraneuses qui 
par leur réunion constituent la membrant 
dite hyménium , laquelle recouvre toute k 
surface ou une partie seulement de la sur» 
face du champignon. 

Les modifications de position ou de forme 
de cette membrane servent à établir les sec- 
tions et les genres de cette famille. Leur tex- 
ture, non moins variable, sert aussi à les ca- 
ractériser; elle est quelquefois ferme et cas- 
sante, d’autres fois élastique, ligneuse même. 

Les champignons naissent sur les ma- 
tières en putréfaction, dans les lieux obscurs, 
humides; ils sont abondans en automne, 
tandis que la belle saison semble les bannir. 
Sous tous les rapports , ces végétaux, « qui 
ressemblent , dit M. de MirbeL, à des glo- 
bes, à des massues, à des mitres, à des 
chapeaux , à des coupes , à des branches de 
corail, à des houppes, à des crinières, «à 
l’écume des marais, etc. » semblent les pre- 
mières ébauches de la matière organisée. 
Leur accroissement est tellement rapide , 
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qu’une nuit suffît pour les faire éclore par 
milliers, et il en est qui en quelques heures 
acquièrent tout leur développement. Les 
champignons fournissent à l’analyse chi- 
mique beaucoup de principes animaux et 
une substance propre qui a reçu le nom de 
fungine. La reproduction de ces végétaux est 
encore fort obscure : un grand nombre se 
montrent d’abord sous l’apparence de fi- 
iamens floconneux , désignés vulgairement 
sous le nom de blanc de champignon , et 
parmi lesquels on remarque de petits tu- 
bercules qui fournissent très-promptement 
un champignon parfait. 

Personne n’ignore que dans cette famille 
l’homme peut trouver tantôt un aliment sain 
et agréable , tantôt un poison des plus ter- 
ribles. Ne pouvant donner ici une descrip- 
tion des espèces comestibles et vénéneuses, 
assez détaillée pour qu’elle puisse guider 
dans leur choix, persuadés d’ailleurs que 
les descriptions les plus exactes sont insuf- 
fisantes pour atteindre ce but, et que de 
bonnes figures sont indispensables , nous 
nous contenterons de la simple énumération 
des espèces les plus remarquables. 



I 
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On regarde comme champignons comes- 
tibles d’abord toutes les Morilles ; presque 
toutes les Clavaires ; mais la plupart sont trop 
petites pour mériter d’ôtre recueillies ; quel- 
ques Hjdnes t principalement ceux qui nais- 
sent latéralement et d’où pendent de longs 
blets fleXueux; parmi les Mérules , celle con- 
nue sous le nom de chanterelle ou girille (Me- 
mlius cantharellus Pers.) ; quelques Pézizes et 
quelques Helvelles. Mais c’est parmi les Cham- 
pignons à chapeau constituant les genres 
Oronge, Bolet et Agaric, qu’on trouve la plus 
grande quantité de bonnes espèces, mal- 
heureusement trop faciles à confondre avec 
les espèces délétères. L ' Oronge vraie ( Ama - 
nita aurantiaca Pers. Agaricus aurantiacus 
Bull, (/co/ 2 ., pl. 3, bg. 4) occupe ici le premier 
rang ; on la reconnaît aisément à son vol va 
entier , blanc, qui lui donne au premier âge 
l’apparence d’un œuf de poule; à ses feuil- 
lets d’un beau jaune serin , à son chapeau 
rouge orangé, uni, sans taches blanches, 
strié sur les bords. L ' Oronge blanche , coque - 
me/le ou couçoumelle ( A . alba Pers. Agar. 
ovoïdes Bull.), distincte de la précédente par 
son chapeau blanc non strié sur les bords, 
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et par ses feuillets roses ; Y Amanite à tête 
lisse , ou coucournelle jaune (A . leucophala 
Pers.) ; les A. incarnata et procera Pers. sont 
également très-recherchées. 

Nous citerons parmi les Bolets comestibles 
le ceps ou bruguet ( Boletus edulis Bull.) ; le ceps 
noir (B. ccreus Bull.); la gyrole rouge ( B . scaber)\ 
enfin les Bolets hépatique, à tubes jaunes, pied- 
de-mouton et quelques autres moins connus. 
Le B. amadouvier (Boletus igniarius L.), vul- 
gairement agaric du chêne , est l’espèce la plus 
employée pour fournir de l’amadou. 

On mange en France vingt-cinq ou trente 
espèces d’ Agarics environ , dont la plus re- 
marquable est l’ Agaric des couches (Agaricus 
edulis Bull.) , que l’un doit réunir avec VA. 
campestris L. ; ses feuillets , rosés dans le pre- 
mier âge, deviennent noirs ou violets foncés ; 
le chapeau est blanc ou légèrement gris rosé. 
A Paris , on cultive cette espèce en grand 
dans les caves ; il croît d’ailleurs en abon- 
dance daus les prairies et aux bords des 
bois où paissent les bestiaux. La coulcuvrée 
(A. procerus Pers.), désignée dans les diverses 
contrées de la France sous les noms de cou- 
lemelle , corme lie, parasol , bon tarot, poturon y 
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le, verdet, etc., est le champignon co- 
tible le plus grand; son pédicule hul- 
x à la base, creux, couvert d’écailles 
nôtres et muni d’un collet mobile, s’élève 
o ou ia pouces et quelquefois davan- 
p, et son chapeau , de couleur bistre , a 
vent un pied de diamètre. Nous citerons 
>re VA. boule de neige , VA. mousseron , 
rameux , VA. atténué ou pivoulade , VA. 
~ule , VA. palomet, VA. du houx , la petite 
Mette (A. 'Virgineus ou ajuricula D.C. ), 
rigoule ( A. socialis D.C. ) , le mousseron 
tomne ( A . tortilis D.C.), etc. 

?s champignons vénéneux les plus re- 
quables sont: V Oronge 'vénéneuse ( Ama - 
•venenosa Pers. Agar. bulbosus Bull.), V A- 
meurtrier {A g. necator Bull.); VA g. 
mus Bull. ; toutes les Amanites à volva 
mplet; tous les Bolets dont les tubes 
rent entre eux et avec le chapeau; ceux 
t le pédicule est nul ou latéral ; les Aga- 
qui ont ce même caractère; ceux dont le 
ropre est laiteux; les coprins ou Agarics 
t les feuillets dégénèrent en une espèce 
ulpe aqueuse et noire; les rnicènes ou 
ics à chapeau sans chair ; les cortinaires 
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ou Agarics à collier mince comme une toile 
d’araignée. Cependant parmi les Agarics 
lactescens, se trouve VAg. deliciosus Bull, 
vanté par tous les auteurs; et parmi les cor- 
tinaires, VAg. cortinellus D.C. quç les liabi- 
tans de Montpellier mangent sous le nom 
de pivoulade de saule. Nous répéterons qu’il 
est impossible de donner ici des notions 
suffisantes sur tous les champignons re- 
marquables , et nous renverrons le lecteur 
aux savans ouvrages des Persoon , Paulet , 
Bulliard , Fries , etc. 

A. F ungineks, Champignons à chapeau distinct, mem * 

. branc seminifere ne couvrant que la face inférieure. 

i. ORONGE ou AMANITE, AMANITA Pers. 
Hyménium en lames ou feuillets, chapeau enveloppé 
d’un vol va. 

a. AGARIC, AGARICUS Lin. Hyménium en feuil- 
lets non réuuis, entre lesquels sont les gongyles ; cha- 
peau sessile ou pédiculé. 

3. BOLET, BOLETUS Lin. Hyménium en luhes 
réunis entre eux. 

4 . FISTULINE , F/S7TJLINA Bull. ( Bolelus L.) 
Hyménium en tubes distincts et séparés. 

5. MKRUI.E , MERtJLIUS Pers. Hyménium dis- 
posé en nervures renflées, diversement ramifiées, pédi- 
cule nul ou latéral. 
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6. AURICULAIRE , TEI.EPIIORA D.C. Pers. 
Chapeau d'abord appliqué par tous les points de sa 
surface stérile, puisse détachant par son bord supérieur 
pour prendre une position horizontale. 

7. IIYDNE, i/YÆNUM Pers. Chapeau horizon- 
tal, portant à sa face inférieure des poils cylindriques ou 
lamelleux qui constituent l’hyménium. 

B. Clavariées. Champignons sans chapeau distinct , 

mais irrégulièrement rameux ou en forme de massue; 

hyménium couvrant tout le champignon ou seulement 

les extrémités. 

8. CLAVAIRE, CLAX ARIA Pers. Productions 
charnues ou coriaces, simples ou rameuses , produisant 
des séminules sur tous les points de la surface. 

Obs. — Ici doivent figurer quelques genres de Fries 
non encore adoptés. 

g. MORILLE, MORCHELLA Lin. Chapeau 
ovoïde, adhérant en dedans au pédicule, garni en dehors 
d’un réseau celluleux. 

C. Pézizées. Chapeau plus ou moins distinctj hyn\énium 

ne couvrant que la face supérieure. % 

10. HELVELLE, HELX ELLA Lin. Chapeau 
entièrement lisse, hyménium occupant seulement le voi- 
sinage du pédicelle. 

1 1 . HELOT 1 E, HELOTIUM Pers. Chapeau con- 
vexe, régulier, glabre, pédicéllé. 

n, PEZIZE, PEZIZA Pers. Chapeau disposé en 
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coupe concave, contenant des séminules sous forme de 
poussière. 

D. ClathroÏdkes. Hyménium épais, gélatineux, étendu 
sur une partie de la surface du champignon ou renfer- 
mé dans son intérieur. 

13. SATYRE , PHALLUS Lin. Pédicule muni de 
vôlva à la base, chapeau ovoïde couvert de rides en ré- 
seaux. 

14 . CLATHRE, CJL4THRUS Lin. Chapeau ses- 
sile, muni de volva, divisé en lanières anastomosées en 
forme de grillage. 

Obs. — Les genres nouveaux proposés par quelques 
botanistes nous semblent tous pouvoir rentrer dans 
dfeux que nous venons d’énumérer. 

XII e famille.— HYPOXYLÉES. 

Un péridion de forme variable, dur, com- 
pacte, s’ouvrant de diverses manières, et 
contenant de petites capsules ou thèques, 
qui à leur tour contiennent les sporules ; tel 
est*le caractère essentiel de cette famille , 
que M. De Candolle a le premier séparée de 
l’immense tribu des champignons (Zco/z., 
pl. 4 , fîg. 1 ). Toutes les Hypoxylées , à bien 
peu d’exceptions près, croissent sur d’autres 
végétaux morts ou vivans , mais à l’époque 
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où ils commencent à languir, tandis que les 
Urédinées, dont nous avons déjà parlé, se 
rencontrent plus souvent sur les végétaux 
herbacés à l’époque de leur premier dévelop- 
pement. omette différence, dit M. Ad. Bron- 
» gniarU, jointe à plusieurs autres faits , 

» semble annoncer .que les séminules des Hy- 
» poxylées sont introduites dans les végétaux 
» sur lesquels elles croissent par les pores 
» absorbans des parties même qui devien- 
» nent le siège de ces parasites ; tandis que 
» les séminules des Urédinées ( infiniment 
» plus ténues) sont introduites par les vais- 
» seaux absorbans des racines , et peuvent 
» exister dans le tissu d’une feuille même 
» avant qu’elle soit épanouie.» Cette opinion, 
quoique hypothétique, mérite l’attention des 
physiologistes. Il est un groupe de végé- 
taux très -analogues aux Hypoxylées sous 
tous les rapports, mais dont le péridion,au 
lieu de tlièques , ne renferme que des spo- 
rules nues. On les désigne sous le nom de • 
Hypoxylées fausses ou Cytisporêcs , et on les 
range , surtout à cause de leur extrênje peti- 
tesse, parmi les Urédinées. Nous nous conten- 
tons de les indiquer, et nous passons aux 
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genres les* çlus généralement adoptés parmi 
les Hypoxylées vraies , que M. De Candolle 
divise en deux sections. 



A. Hjrpoxilêes faux champignons. 

i. RH1Z0M0RPHE , Ptf/ZOMORPHA D.C. 

Réceptacles sub-globuleux, s’ouvrant au sommet par 
un seul pore, fixés à la tige, mais non dans son intérieur. 

а. SPHOERIE , SPfTOERlA D.C. Réceptacles se- 
mi-sphériques presque osseux, présentant au sommet un 
orifice orbiculaire > tantôt solitaires , tantôt réunis en 
masse diffuse, ou nichés dans une espèce de tige fungi- 
forme. — On en connaît aujourd’hui plus de cent es. 
péces divisées par M. Ad. Br. en dix ou douze genres. 

3. NOEMASPORE, iVOEAT^SPORA Pers. Pulpe 
séminifére s’échappant à demi solide, sous forme de 
vrille ou d’appendice capillaire, soluble dans l'eau; ré- 
ceptacles peu distincts. 

4 . XYLOME , XYLOMA Pers. Réceptacle dur, 
de forme variée, souvent noir, indéhiscent et rempli 
d’une gelée assez consistante que l’on croit renfermer les 
gongyles. 

5. HYPODERME, /TYPODERMA D.C. Récep- 
tacles alongés> se nichant sous l’épiderme des arbres, 
et laissant échapper sa pulpe séminifére par une fente 
longitudinale. 

B. Jljrpoxilècs faux lichens. 

б . XTYSTER1UM D.C. Réceptacles réunis en 
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croûte lépreuse enfoncée dans le bois, pulpe gélatineuse 
gongylifère s’échappant par une fente longitudinale. 

7. OPEGRAPHE, OPÆGRAPHA D.C. Récep- 
tacles ou Lirelles oblongs ou linéaires, placés sur une 
croûte Iichéuoïde et s'ouvrant par une fente longitudi* 
nale à bords Saillans. 

8. VERRUCA 1 RE, VERRUCkM\ D.C. Croûte 
lichénoïde mince, portant des réceptacles globuleux, 
noirs, plus ou moins proéminens, s’ouvrant au sommet 
par un seul pore. 

9. PERTUISAIRE, PERTUSMIA. D.Ç. Récep. 
tacles pluriloculairestuberculiformes, s’ouvrant par plu- 
sieurs ostioles. 

XII1« famille.— LICHÉNÉES. 

Les nombreuses espèces de cette famille 
se distinguent à la première vue, i° par 
leur thalle ou fronde, tantôt coriace ou 
crustacée, tantôt membraneuse , gélatineuse 
même, de couleur variable, et composée 
d’une couche extérieure ou épidermoïque , 
et d’une couche médullaire qui manque ce- 
pendant quelquefois; a° par des cupules 
( apothécions ) tuberculeuses ou en écussons , 
membraneuses ou charnues , contenant des 
gongyles secs, qu’elles ne paraissent pas 
projeter. 
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Dépourvus de racines , les Lichens s’atta- 
chent néanmoins à la surface des corps les 
plus durs , tels que le marbre et même le 
fer, et, comme le dit élégamment M. Fée, 

« y laissent des traces éternelles de leur exis- 
» tence passagère. » En traitant de la géo- 
graphie botanique , nous avons dit un mot 
du rôle important que remplissent ces végé- 
taux , en apparence inutiles , dans les vraies 
harmonies de la nature. 

Le nombre des espèces appartenant à 
cette famille est aujourd’hui si considérable 
que , malgré les travaux d’un grand nombre 
de botanistes, leur circonscription, ainsi que 
celle des genres , présente encore les plus 
grandes difficultés. Acharius , dans sa Lyché - 
nographie universelle , Fries, dans les Actes de 
V academie de Stockholm , et M .Fée, dansleZ)/cf. 
class. d’hist, nat., ont chacun proposé une 
méthode pour la détermination des genres 
et des espèces. Celle du botaniste français 
nous semble la plus naturelle. Basée i° sur 
les caractères du thalle adhérent ou libre, 
de forme régulière ou irrégulière, à sur- 
face semblable ou dissemblable et de con- 
sistance diverse; a° sur les caractères clés 
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apothèces nuis ou existans, sessiles ou sti- 
pités et de formes variables, cette méthode 
conduit l’auteur à établir dix-huit groupes 
ou grands genres, qui seront sans doute 
bientôt adoptés cofnme tels. 

Plusieurs espèces de Lichens éont em- 
ployées en médecine; on peut placer à leur 
tête le Lichen d'Islande ( Phjrscia Islandica 
D.C. ) , employé en Islande comme aliment , 
et si fréquemment usité chez nous contre 
les maladies chroniques de poitrine. La Pul- 
monaire de chêne ( Lichen pulmonarius L. Lo- 
baria pulmonaria D.C. ) jouit des mêmes pro- 
priétés. Ces deux espèces se trouvent dans 
les bois des grandes montagnes. Le Lichen 
des rennes ( L. rangiferinus L. ) est presque 
la seule nourriture de ces animaux durant 
l’hiver : il occupe souvent dans les prairies 
sèches et les bois de vastes terrains. On se 
sert du Phjrscia prnnastri D.C. , du Çjadon.a 
rangiferina D.C. , et du Stereocaulon plica- 
tum Ach. , pour faire des sachets d’odeur. 

.On pourrait obtenir de belles couleurs de 
plusieurs espèces de Lichens, mais on n'em- * 
ploie communément que YOrscille ( Lichen 
FHYTORAPUIE. T. I. " . 5 
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lioccella L., Roccella tinctoria D.C., et la pa-> 
relie d’ Auvergne ( Patellaria pare/la D.C. ) , 
qui, à l’aide des alkalis et de l’urine putré- 
fiée , donnent des teintures violettes ou 
bleues. Le Lichen fleuri ( Usnea florida D.C., 
lcon.y pl. 4 j fig. a) a été employé avec succès, 
pour obtenir la même couleur. C’est une 
des plus belles espèces de la famille, dont 
aucune cependant, n’est remarquable par 
l’élégance des formes ou du port. 

A. Thalle adhèrent amorphe. 
g I. Facx champignons : apothécion stipitc . 

i. BÉOR1YCE, ÆOEOMYCES Acb. Apothécion ar- 
rondi et charnu. 

a. CL/Z, YCIUM Acli. Apothécion creusé non charnu. 

g II. F a css f s hypoxilèes : apothécion tessile. 

RI. Fée pjace ici, sous le nom de Graphidèes et de 
Verrucarièes , plusieurs genres appartenant évidemment 
à la famille précédente. 

g III. Vrais j.iciirns. 

3. C(fiV70CARP0N Dufour [Spiloma Ach.). Gon- 
gyles sous forme de poussière colorée, apothécion en 
forme de tubercules lenticulaires. 

4. VARIOLAIRE, F^/î/OIiARIA D.C. Croûte - 

solide, étalée, dé forme arrondie, sortant des apolhéf 
crons évasés en coupe concave. • l . 

5. PATELLAIRE, PATELL ARIA D.C, (4e<yrfca 
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et Lecanom Ach.) Croûte presque solide, grenue ou 
pulvérulente, portant des apothèces sessiles , concaves 
d abord, puis planes, et enfin convexes dans l'âge avancé, 
entoures d une bordure ou marge discoïde . 

B. Thalle disposé en folioles soudées. 

6. LEPRE, PSORA D.C. (Lecanora Ach.) Croûte 
pulvérulente légère, d'où s’élèvent des écailles très-dis- 
tinctes, planes ou convexes, portant latéralement des 
apothécions marginés, d’abord planes et puis convexes 
7 «< URCÉOLAIRE, URCEOLMMA D.C. Écailles 
planes ramassées en une croûte, portant au sommet une 
scutelle enfoncée dans la croûte même. 

8. VOLVAIRE, ^OLVARIA D.C.’ Tubercules 
membraneux, entièrement clos dans le jeune âge, s'ou- 
vraut ensuite par le sommet et renfermant une masse 
compacte. 

9. SQUAMMAIRE, SQè/^/MARIA D.C. ( Leca- 
nom Ach.) Ecailles distinctes ou réunies; souvent im- 
briquées, rayonnant d'un centre commun, et portant à 
leur face supérieure des apothèces toujours détachés de 
la croûte. 

10. DL^CODIUM D.C. ( Lecanom Ach.) Thalle 
disposé en rosettes orbiculaires, granuleux au centre, 
divisé en folioles rayonnantes sur les bord»; apothèces 
en scutelles adhérentes à la portion du thalle non di- 
visé en folioles. 

• 

C. Thalle libre, à surfaces dissemblables . 

S I. Appliqué mr le 1 corp*' par toute ta face inférieure. 

n.IMBRICAlRE, IMDR /CARIA D.C. (Parme- 



Digitized by Google 



68 acotylÉdones : Agames aérophytes. 

lia Ach.) Thalle foliacé, étoilé, presque imbriqué, mu- 
ni de ûbrilles à sa face inférieure ; apothéces en scu- 
telles Gxées à la face supérieure du thalle. 

12. S 77 CTA Schreb. Fronde membraneuse, portant 
les scutelles vers les bords et marquées en dessous de 
petites fossettes (cvphelles) glabres et éparses, au milieu 
d’une espèce de duvet. 

1 3 . COLLE MA. Thalle foliacé, gélatineux , d’un 
vert noirâtre, de forme variée ; scutelles à disque rou- 
geâtre sur le bord du thalle. 

14. PELTIGFAW D.C. Thalle foliacé, coriace, ar- 
rondi , lobé, portant, à la marge, des apothéces peltés, 
déprimés et àplanis. 

1 5 . NEP 1 IROMA Ach. Thalle en folioles coriaces; 
apothéces uniformes attachés par le côté. 

16. SOLOR 1 NA Ach. Thalle d'une seule pièce à 
lobes arrondis, poilues en dessous ; scutelles se déta- 
chant du fond de la croûte sous forme de coque. 

g II. Thalle fixé seulement par son centre. 

17. EMBII.ICAIRE, UMBILICKRlb. Pers. ( Gj - 
rophora Ach.) Apolhccion sous- palellulé, à surface 
rugueuse ou striée. 

D. Thalle libre , à surfaces semblables . 

g I. Tendant à s'aplatir, apothécion scuieiloïde. 

18. jLOjBARIA D.C. (Parmelia Ach.) Thalle dis- 
posé en feuille membraneuse, libre , à lobes arrondis, 
un peu velus en dessous. 
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P 

»g. PHYSCIÀ D. C. (Borrera, RamaîinaelCetra * 
ria Ach.) Thalle disposé en fronde, libre, glabre de* 
deux côtés, cilié ou lacinié ; scutelies situées sur les 
bords. 

ao. ROCCELLA D.C. Thalle solide, coriace, pul- 
vérulent par toute sa surface; scutelies éparses, sessiles, 
à bords entiers. 

g II. Thalle tendant à t’arrondir. 

24. USNÉE, Usa EAD.C. Thalle filamenteux tra- 
versé par une nerville ; tutelle ciliée. 

22. CORNICULAIRE, COR 2 VICUL ARIA D.C. 
( Alectoria Ach.) Thalle solide, légèrement comprimé; 
scutelies membraneuses, planes d’abord, convexes dans 
l’âge avancé, quelquefois ciliées. 

glIT. Thalle dendroïd* , solide; apotliécion globuleux, imettanl 
une poussière noirâtre. 

23 . ISIDIUM (Ach. D.C.) Thalle très-court, con* 
stituant une croûte épaisse, mamelonnée; apothèces ter- 
minaux. 

24. SPHOEROPHORE , SPJÏÛEROPHORUS 
Pers. 'Thalle solide, droit, cartilagineux, rameux; apo- 
théces arrondis. 

26. STEREOCAULON D.C. Thalle solide, arbo- 
rescent ; scutelies épaisses, éparses, d’abord planes et 
lisses, puis convexes et rugueuses. 

g IV. Thalle êendroïde , fistuteux; apothèces hémisphériques 

charnus. 

26, CLADONIE, CL ADOJÏU D.C. Apothèces tü- 
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berculeux, fongueux, sessiles, solitaires et terminaux. 

a 7 . PORTE-SYPHON, SCYP//OPHORUS D.C. 
Thalle muni de fronde, dilaté au sommet en syphon 
ou en entonnoir fermé à la base ; apothéccs situés à la 
marge du syphon. 

E. Fausses Hépatiques. 

a8. EADOCARPON D.C. Thalle foliacé, coriace; 
apothécion arrondi -et immergé. 

XIV e famille. — HÉPATIQUES. 

Il est assez difficile de donner en peu de 
mots le caractère des Hépatiques, dont quel- 
ques espèces semblent se rattacher à la fa- 
mille des Lichénées, et d’autres ont l’appa- 
reijce de véritables Mousses. Cependant 
elles diffèrent des unes par l’absence de 
- coiffe et par une organisation moins com- 
pliquée de l’appareil reproducteur; et des 
autres par une fronde plus compliquée, et 
une apparence plus herbacée. Beaucoup de 

botanistes reconnaissent des sexes aux Hé- 

« 

patiques. Des globules portés dans un ca- 
lice ou petit vase sessile ou pédjjcellé, plein 
d’un liquide visqueux, et placé sur la fronde, 
passent pour les organes mâles; des globules 
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plus gros, capsulaires, pédicules, entourés 
d’un périchèse ou calice, et renfermant des 
sporules sessiles ou fixées à des filamens rou- 
lés en spirale ou crinules, sont regardés 
comme les organes femelles. 

Les Hépatiques sont en général rampan- 
tes, assez transparentes pour laisser voir 
leur organisation cellulaire. On les trouve 
dans les lieux humides et dans l’eau. Aucune 
espèce n’offre de particularité remarquable, 
ou d’application soit à l’économie indus- 
trielle, soit à la médecine. Cependant X Hé- 
patique des fontaines ( Marchanda poljrmorpha 
Z., Icon.j pl. 4 , fig. 3 ), qu’on peut regarder 
comme type de la famille, a été très-préconi- 
sée par les anciens pour les maladies du foie; 
d’où lui est venu son nom. On la reconnaît 
à des expansions foliacées , glabres , lon- 
gues de 2 à 3 pouces, pinnatifides, obtuses, 
planes, ponctuées en dessus, munies en des- 
sous d’une côte ramifiée, d’où partent des 
radicules nombreuses. Les pédicules femel- 
les, partant d’une petite cavité 'située au 
bord des folioles, longs de 12 à 18 lignes, 
sont divisés au sommet en dix rayons linéai- 
res rabattus, puis isolés, et recouvrant deux 
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ou trois fleurs femelles enveloppées dans 
des écailles blanchâtres plus courtes que les 
rayons. Le plus souvent on ne trouve qu’une 
capsule qnadrivalve renfermant des sémi- 
nules qu’Hedwig dit avoir vues germer 
sous ses yeux. Le pédicule mâle naissant 
au bord des folioles, long de 7 à 8 lignes, se 
termine par un disque blanchâtre à huit di- 
visions, contenant en dedans le liquide que 
Dillen regarde comme fécondateur. Outre 
ces deux organes pédicules, l’Hépatique des 
fontaines présente encore sur sa fronde des 
capsules éparses, nommées origomes , rem- 
plies de corpuscules lenticulaires regardés 
comme des gemmes ou bulbilles. Cette plante 
est très-commune au bord des ruisseaux et 
des fontaines, sur des pierres humides; son 
port offre assez d’élégance. Comme il existe 
des individus à pédicules mâles seulement, 
d’autres à pédicules femelles, et d’autres à 
pédicules des deux sexes et à origomes, quel- 
ques botanistes en avaient fait plusieurs 
espèces ; mais on s’accorde aujourd’hui à ne 
voir dans ces apparences diverses que la 
même plante, nommée alors très-justement 
M. polymorphe. 
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A. Hépatiques lichésoÏdes î capsule indéhiscente, spo • 

raies dépourvues de ennuies ou èlattres. 

1 . RICCIE, RICCIA Lin. Capsule sub-globuleuse, 
nichée dans la fronde, munie d’un tube court, peu pro- 
éminent, perforé au sommet. 

7. BLASIE , BLASE Lin. Capsule oblique, en- 
foncée dans la fronde, couronnée par un tube persistant 
et dépourvue de périchése. 

3. TARGIONIE, TA RG 1 ONIA Lin. Capsule glo- 
buleuse entourée d’un périchése oi» calice bivalve, ne 
s’ouvrant qu’à la maturité. 

4 . SPIiÉROCARPE, SP11GER OCARPUS D.C. 
Feuillage membraneux, portant des groupes de capsules 
sphériques, entourées d’un périchése indéhiscent. 

B. Hépatiques Muscoïdes. Capsules s’ouvrant par des 
valves longitudinales ; sporules fixées à des ennuies. 

5. ÀNTHOCEROS Lin. Capsule très-longue, su- 
hulée, bivalve, engainée à sa base par le calice, et 
s'ouvrant du sommet au milieu. 

6. HÉPATHIQUE, MARCHANTIE, MARCHAN- 
TE Lin. (La description ci-dessus.) 

7. JUNGERMANE, JUNGERMANiVE Lin. Cap. 
suie globuleuse, splilaire, longuement pédicellée, à qua- 
tre valves s’ouvrant par le sommet. 

AÉROPHYTES CRYPTOGAMES. 
Les plantes dofit nous allons parler ne 
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sont plus réellement a g âmes, c’est-à-dire pri- 
vées entièrement de sexes, quoique nous 
ignorions encore leur mode de fécondation. 
Aussi le nom de plantes cryptogames, qui veut 
dire à noces cachées, leur convient-il parfai- 
tement. Après ce que nous avons dit de 
l’appareil reproducteur des Hépatiques, on 
trouvera peut-être que nous aurions dû 
placer cette famille parmi les Cryptogames, 
et non parmi les Agames;mais leur analo- 
gie plus prononcée avec les Lichens qu’a- 
vec les Mousses nous a engagé à les placer 
plus près des premiers ; il semble au reste 
que c’est par les Hépatiques que la nature a 
voulu lier les Acotylédones aérophytes sans 
feuilles, avec les Acotylédones aérophytes 
foliacées, dont les Mousses sont la première 
famille. 

XV« famille. — MOUSSES. 

Des tiges très-distinctes, garnies de feuil- 
les plus distinctes encore, imbriquées, for- 
mant, soit latéralement, soit au sommet, des 
rameaux, des rosettes (périchèse), d’où nais- 
sent des espèces d’urne (sporange) sessiies, 
ou plus souvent pédicelléês, traversées dans 
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leur intérieur, de la base au sommet, par un 
axe central ( columelle ), autour duquel sont 
placées les séminules ; enfin une enveloppe 
externe (coiffe) recouvrant cette urne, dont 
l’ouverture s’appelle péris tome, et le couver- 
cle immédiat opercule : tels sont les caractères 
essentiels des mousses, dont l’organisation 
générale a été plus longuement décrite dans 
notre premier volume, pag. 217. 

Les Mousses forment une des plus jolies 
familles du règne végétal, une de celles qu’il 
est le plus facile de reconnaître à la première 
vue, ce qui entraîne en même temps une 
grande difficulté dans la distinction des 
genres et des espèces, tant on retrouve dans 
tous les individus tous les caractères de la 
famille. 

Ces végétaux naissent en abondance dans 
les lieux humides et ombragés, et paraissent 
avoir pour destination, dans l’ordre général 
de la nature, les uns de former la première 
couche végétale commencée par les lichens; 
les autres d’enrichir de leurs dépouilles un 
sol épuisé par la culture. La plupart sont 
vivaces; iis se fanent par la sécheresse, et 
paraissent assez promptement frappés de 
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mort; mais un peu d’humidité leur redonne 
plus promptement encore une vie qui n’était 
que suspendue dans ces êtres éminemment 
hygrométriques. L’on est encore assez indé- 
cis sur ce qui doit remplacer les étamines 
et les pistils dans cette famille; cependant 
Hedwig assure avoir fait germer des mous- 
ses en semant la poussière contenue dans 
les urnes. 

Linné n’avait établi que 11 genres dans 
cette famille ; Hedwig et Bridel en ont pro- 
posé 34; Palissot de Beauvois, 45 ; M. Ad. 
Brong., 58 ; M. De Candolle , dans sa Flore 
française , 26, qui nous semblent devoir être 
adoptés. Ces divers genres sont établis sur 
la présence ou l’absence du péristome , sur 
sa nudité , sa simplicité ou sa duplicature, 
et enfin sur les caractères de la coiffe et de 
l’urne. 

Les Mousses , d’un aspect généralement 
agréable, offrent d’ailleurs peu d’utilité.Nous 
mentionnerons les espèces suivantes : la 
Sphaigne des marais ( Sphagnum palustris L.), 
dont l’urne globuleuse et pédiculée se cre- 
vasse transversalement à la maturité; le péris- 
tome est uni; la coiffe très-petite, s’ouvrant 
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en travers et entourant de ses débris la base 
de l'urne; la tige droite, grêle, de 8 à i5 
pouces de long ; les feuilles imbriquées, sans 
nervures, ovales, cordées, blanchâtres, ainsi 
que les tiges. Le Sphaigne des marais pré- 
sente quatre ou cinq variétés dont on a fait 
autant d’espèces; toutes se trouvent dans 
les marais tourbeux , qu’elles concourent à 
combler rapidement pour former de la nou- 
velle tourbe, tant est rapide la production 
et le développement de cette plante. Sa mol- 
lesse, sa consistance cotonneuse, sa pro- 
priété d’absorber l’humidité, enfin la facilité 
de s’en procurer abondamment et à peu de 
frais devrait la faire rechercher pour garnir 
les berceaux des enfans. Les femmes lapon- 
nes , dit M. Poiret , en font un grand usage. 

Le Polytrich commun ( Polytrichum com- 
mune Lin., Icon. , pi. 5, fig. i) est une des 
plus grandes espèces ; sa tige offre de 4 à 8 
pouces de longueur; elle est unie ou garnie 
d’écailles à la base ; les feuilles sont très-ai- 
guës , linéaires , lancéolées , dentelées , épi- 
neuses et recourbées. Celles du périchèse 
sont plus larges , et munies d’une pointe au 
sommet ; le pédicule terminal >.Long de a à 3 
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pouces, potte une urne quadrangulaire pen- 
chée à la maturité ; le péristome a 64 dents ; 
l’opercule est plat, à bec conique. Elle est 
très-commune dans nos bois en été. 

A. Péristome nul. 

1 . PHASCUM Lin. Urne terminale ovale, presque 
scssile, fermée par un opercule très-petit, indéhiscent ; 
coiffe très-petite en capucboD. 

B. Péristome nu. 

а. SPHAIGNE, SPHAGNUM llcdw. Urne latérale 
ou terminale pédonculée, entourée par les restes de la 
coiffe coupée transversalement. 

3. GYMNOSTOME, GYitfiVOSTOMUM Swartz. 
Urne terminale ovale, s’ouvrant par un orifice nu ; coiffe 
se séparant en entier. 

C. Péristome simple cilié, point d’épipliragme. 

4. TETRA PHIS Hedwig. Urne terminale oblon- 
gue, péristome à quatre dents pyramidales. 

5. ANDRÉE, ANDRÆ^ Schreb, Péristome fendu 
au-delà de la moitiié de la capsule en quatre dents diver- 
gentes à la base, et réunies au sommet par un très-petit 
opercule. 

б. SPLACHfi UM Grcw. L. Urne terminale pyri- 

forme t insérée sur une grosse apophyse; péristome à 
huit dents, coiffe campanifortnc. • 

7. EUCALYPTE , EUCAiAPTX Schrcb. Péris- 
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tome à seize dents entières, distantes même au sommet; 
coiffe pins grande que l’urne, ne se fendant point. 

8. WEISS 1 E, WEISSLi Hcdw. Péristome à seize 
dents line'aires , conniventes au sommet ; coiffe fendue 
latéralement. 

9. GR 1 MM 1 E, GRIMMPï Hook. Péristome à seize . 
dents plus larges à la base, divergentes et digitées au 
sommet; coiffe fendue en plusieurs lanières à la base. 

10. PTÉRIGYNANDRE, PPiP/GYNANDRUM 
D.C. Urne latérale oblongue; péristome à seize dents 
entières, droites ; coiffe fendue latéralement. 

11. DIDYM ODON Brid. Urne terminale dépour- 
vue d’apophyse, péristome à seize ou trente-deux dents 
filiformes rapprochées par paires ; coiffe fendue. 

. 12. TRICHOSTOME, T/î/C/fOSTOMUM Hook. 

Péristome à seize dents divisées jusqu’au-delà de leur 
milieu en deux ou trois lanières capillaires droites. 

1 3 . DICRAISE, P/CRANUM Swartz. Urné latérale 
ou terminale avec ou sans apophyse ; péristome à seize 
dents bifides introrses ; coiffe subulée fendue latérale- 
ment. 

• 14. TOiîTULA Hook. Péristome simple à seize 
ou trente-deux dents roulées en spirale ; coiffe subulée 
féndue. 

D. Péristome simple, dents réunies au sommet par 
une membrane (épiphragme). 

i 5 . POLYTRIC, POLYTR 1 CHUM liedw. Pé- 
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ristomcà trente-deux, quarante-huit ou soixante-quatre 
dents; coilTe oblique, chargée de poils nombreux diri- 
gés du sommet à la base. 

1 6. OLIGOTRIQUE, OL/GOTRICHUM D.C.Pé- 
ristome à trente-deux dents ; coiffe cylindrique couverte 
de poils rares dirigés de la base au sommet. 

♦ J 

E. Pèristome double. 

■17. OR 7770 TRICHUM H 00k. Les deux péfistomes 
à huit ou seize dents; coiffe longitudinalement sillonnée 
et plissée. • 

1 8. FUNAIRE, FUN ARIA Hedw. Urne pyriforme 
terminale ; pèristome extérieur à seize dents tordues 
réunies au sommet ; l’intérieur à seize dents planes ; 
coiffe gonflée, télragone à la base, tubulée au sommet. , 

19. T 1 MM 1 E, T 1 MMIA Hedw. Pèristome extérieur 
à seize dents aigues, l’intérieur membraneux, fendu au 
sommet en autant de lobes perforés. 

10. MEESiE , MEESL 4 Schw. Urne longuement 
pédicellée, pèristome extérieur à seize dents courtes, 
obtuses; l’intérieur a seize cils très-aigus. 

ai. BRI, BRYUM Swartz. Urne terminale pen- 
daqte ; pèristome extérieur à seize dents aiguës ; l’inté- 
rieur membraneux , plissé, divisé sur les bords en la- 
nières et eu cils placés alternativement. 

a 2. B ART RAMIE, BARTRAML 4 Brid. Urne sphé- 
rique; pèristome extérieur à seize dents cunéiformes in- 
fléchies ; l’intérieur membraneux divisé au sommet eu 
seize lanières biûdcs. 
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a3. BUXBAUMIE, BUXBAUME4 L. Urne latéra. 
lement ventrue , péristome externe à seize dents tron- 
quées, l'intérieur membraneux, plissé, conique, tronqué 
au sommet. 

a 4 • LESKEE, LESKE/f Iledv. Urne latérale oblon-' 
gue, péristome extérieur à seize dents aiguës , l’inté- 
rieur membraneux, fendu au commet en seize dents 
égales. 

a5. HYPNE, HYPI^UM Hook. Capsule latérale ifli 
clinée, péristome extérieur à seize dents égales , l’inté- 
rieur membraneux, fendu ad sommet en seize lanières, 
séparées par seize cils interjetés. 

26 . NÈGKERE, NECKER^ Hook. Urne latérale 
bblongue , péristome extérieur à seize dents aiguës , 
l’intérieur à seize cils distincts. 

27. FONTINALE, FONTINALIS L. Urne latérale 
scssile cachée dans le périchése ; péristome extérieur à 
seize dents élargies, l'intérieur conique réticulé. 

XVI e famille. — LY COPODIACEES. 

Réunies par Linné à l’ordre des Mousses, 
avec lesquelles leur végétation présente la 
plus grande analogie, les Lycopodiacées en 
diffèrent essentiellement-par les organes re- 
producteurs. DèsVapsules situées à Faisselle 
des feuilles , et disposées le plus souvent en 

PHYTOGRAPHIE. t. I. ' 6 
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82 acotyledokes : Aèrophytes cryptog. 
épis terminaux, tantôt solitaires, tantôt mul- 
tiples, -s’ouvrant en deux , trois ou quatre 
valves, quelquefois même indéhiscentes, et 
répandant, dans le premier cas, une pous- 
sière formée de globules sphériques, tel est 
le caractère principal de celte famille, com- 
posée il y a peu de temps du seul genre Ly - 
copodc, auquel se trouvent maintenant réunis 
Ylsoetes et deux autres genres découverts de- 
puis peu sous les tropiques, le Psilotum et 
le Tmesipteris. Brotero, en Portugal, et Salis- 
bury, en Angleterre, ont observé que les sé? 
minules du Lyc. denticulé présentaient deux 
cotylédons dans leur germination, circons- 
tance qui , une fois bien constatée dans 
d’autres espèces de la même famille, ten- 
drait à la rapprocher des conifères , dont 
elles ont presque le port et l’aspect exté- 
rieur, mais dont l’organisation intérieure 
■est très-différente. 

On rencontre particulièrement dans les 
terrains houillers des tiges rameuses qui 
atteignent jusqu’à 70 pieds {le long et que les 
auteurs, d’après l’étude de l’organisation de 
ces fossiles, rapportent à la famille qui nous' 
occupe. Elle paraît une de celles qui s’est 

1 
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développée en premier sur le globe, mais 
sous des formes gigantesques , dont les es- 
pèces vivantes ne peuvent nous donner . 

l’idée. 

L ' Isoetes dont les auteurs citent deux es- 
pèces, mais dont on ne connaît encore en Eu- -i 

rope qu’une seule bien constatée, 1’/. Lacus - 
tris L. semble faire, pour ainsi dire, bande à 
part dans la cryptogamie; car, s’il a quelques 
rapports avec les Lycopodes par sa fruc- 
tification, il en diffère essentiellement par 
toutes les autres parties : une tige réduite à 
un tubercule très-court, couvert de feuilles 
nombreuses, subulées, divergentes, demi- 
Cylindriques , d’un tissu lâche et celluleux 
qui les fait paraître cloisonnées ; 'des cap- 
sules à une ou deux loges placées à la base 
des feuilles , apparentes surtout «à leur face 
interne, et remplies de séminules nombreu- 
ses; tels sont les caractères distinctifs de 
Y Isoetes. On le trouve dans presque toutes 
les parties de l’Europe, au fond des lacs, où 
il forme des tapis d’un beau vert. « 

Le Lycopode en massue ( L. clavatum L., 

Icon . , pl. 5 , fig. a ) se reconnaît à ses tiges 
rampantes longues de i à 2 pieds, à ses 



Digitized by Google 



84 acotylÉdones : Aérophytes cryptog. 
feuilles éparses , imbriquées, denticulées et 
terminées par une soye, à ses épis pédi- 
cules, didymes ou trilides, plus jaunes que 
les feuilles, longs d’un pouce environ, et 
composés d’écailles ovales, frangées, portant 
à leur aisselle des coques bivalves remplies 
de cette poussière jaune connue sous le nom 
de soufre végétal, et dont nous avons parlé 
tome premier, p. 221. On trouve cette plante 
aux environs de Paris, en avril et septembre. 
La poudre de Lycopode s’emploie pour 
prévenir les gerçures qui se forment chez les 
petits enfans aux plis des articulations. On 
compte plus de 1 20 espèces de Lycopodes, 
dont les plus grandes ne dépassent pas deux 
à trois pieds d’élévation. 

1. ISOETES, ISOETES L. Capsules indéhiscentes 
presque radicales, se développant dans l'intérieur de la 
base des feuilles. 

a. LYCOPODE, LYCOPODIUM L, Capsules 
mâles, bivalves, pleines de poussière; capsules femelles 
à quatre valves contenant de une à quatre séminules. 

Les deux genres PSILOTUM et TMESIPTERIS 
d' Ad. Br. sont encore à peine connus. 
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XVII e famille. — ÉQUISÉTACÉES. 

Quoique Linné ait confondu cette fa- 
mille avec les Fougères, il suffit d’avoir vu 
une Prêle , vulgairement queue de cheval , et 
une Fougère quelconques pour distinguer 
constamment ces deux ordres de végétaux. 
Une tige ordinairement simple , cylindri- 
que , cannelée , articulée , portant des ra- 
meaux ou des feuilles linéaires, glabres, 
verticillées , munies à leur naissance d’une 
collerette membraneuse et denticulée; une 
fructification en épi terminal composée de 
corps pédiculés en forme de clou recou- 
vrant des cornets membraneux remplis de 
séminules ovoïdes ; chaque épi surmonté 
par quatre languettes obtuses , brillantes , 
regardées comme les 'organes mâles; tel est 
à la fois le caractère de la famille et du seul s 
genre qui la compose. 

PRÊLE , EQL7SETUM L. Genre unique. 

M. Agardh , ayant observé la - germina- 
tion des séminules des Prèles , n’avait pu la 
suivre que jusqu’à, la production d’un fila- 
ment confervoïde qui disparaissait assez 
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promptement. M. Vaucher a suivi ce cu- 
rieux phénomène jusqu’au moment où pa- 
raît la véritable tige de la jeune prêle, mu- 
nie d’une racine unique et pivotante. 

On peut diviser les Prêles en deux gran- 
des sections, la première offrant des tiges 
à feuilles sans fructification et des tiges à 
fructification sans feuilles ; et la deuxième 
présentant les feuilles et la fructification sur 
la même tige. 

Cès plantes croissent spécialement dans 
les terrains humides , au bord des ruisseaux 
et des étangs , et quelquefois avec une telle 
abondance qu’on a beaucoup de peine à 
s’en débarrasser. La Prèle des champs ( Eq . 
arvense L. ) surtout envahit quelquefois les 
champs argileux et humides , au point d’é- 
tre un fléau pour l’agriculture. On recon- 
naît cette espèce, qui appartient à' la pre- 
mière section, à ses tiges hautes de ia à i5 
pouces; celles qui sont stériles ont les feuilles 
rameuses et anguleuses; les autres sont nues, 
rougeâtres, à gaines profondément multi- 
fides ; ses épis ovoïdes sont jaunes , d’un 
pouce de longueur. On la trouve en avril et 
mai dans les terres stériles. 
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La Pr. d'hiver [Eq. hyemale L., Icori., pl. 6, 
fig. 1 ) présente un épi ovale peu volumi- * 
neux , à fleurs jaunes noirâtres, sur une tige 
de 3 à 4 pieds d’un beau vert glauque, 
simple, sans feuilles, et munie de colleret- 
tes noires ou roussâtres sans dents. Celte 
tige, rude au toucher, est employée, sous le 
nom d 'aspréle , à polir les bois et même les 
métaux. On la trouve en février et mars, 
dans les bois humides. Quelques villages 
des bords du Lot en font , dit M. de Saint- 
Amans d’Agen, un commerce considérable. 
Cette propriété de la prêle d’hiver est due 
peut-être à la silice qu’elle contient , et que 
l’on distingue, même quelquefois à l’œil nu, 
en points brillans sur les stries de la tige. 

XVIII e famille. — FOUGÈRES. 

Cette famille, que M. Bory propose d'éle- 
ver au rang de classe, placée alors entre les 
acotylédones et les monocotylédones , est 
une des plus curieuses par la singularité de 
son organisation; elle offre pour caractère 
essentiel des capsules ou conceptacles ordi- 
nairement uniloculaires, bivalves, s’ouvrant 
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avec élasticité pour laisser échapper de 
nombreuses séminules. Ces capsules, réu- 
nies en petits tas appelés sores , sont portées 
sur des feuilles très-apparentes, ou trans- 
formées par avortement en une panicule 
plus ou moins rarâeuse , conservant le même 
mode de division que la fronde principale. 
Les sores sont tantôt nus, tantôt munis 
d’une indusie ou membrane protectrice dont 
le mode de rupture est un assez bon carac- 
tère générique. La tige des Fougères se dé- 
roule à sa naissance en forme de crosse en- 
tourée d’éeailles membraneuses , roussâtres 
ou brunes. 

La germination de ces végétaux présen- 
tant une espèce de cotylédon, beaucoup de 
naturalistes les ont placés dans les plantes 
monocotylédonées. Cette opinion nous sem- 
ble encore trop hypothétique pour être 
adoptée avant qu’on ait reconnu les organes 
sexuels des fougères , condition encore exi- 
gée pour qu’une plante soit admise dans la 
grande, division des cotylédonées propre- 
ment dites. 

Les Fougères sont sans contredit les plus 
grands végétaux de la cryptogamie; il en 
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existe même d’arborescentes sous les tropi- 
ques, qui ressemblent à des palmiers , et dé- 
passent 3 o pieds d’élévation. Celles d’Eu- 
rope , quoique toutes herbacées , acquièrent 
cependant jusqu’à 6 pieds de haut. Leur 
fronde , d’une belle couleur verte , d’une 
consistance membraneuse assez ferme en 
général, présente dans sa forme et ses divi- 
sions beaucoup de variété et d’élégance. 
Les plantes de cette famille donnent beau- 
coup de potasse par l’incinération. Quel- 
ques-unes servent de nourriture aux bes- 
tiaux et même à l’homme ; plusieurs sont 
employées en médecine contre le tænia et 
les vers lombrics. Elles se plaisent dans les 
bois, sur les troncs d’arbres pourris, dans 
les fentes de rochers. Le nombre des espèces 
bien connues s’élève, selon M. Bory de Saint- 
Vincent (qui travaille depuis vingt ans a 
l’histoire complète des fougères), à 900 en- 
viron , auxquelles il faut ajouter, dit ce sa- 
vant naturaliste, 5 oo espèces moins bien dé- 
terminées. Linné n’en avait décrit que 200. 
Voici les plus remarquables: 

Le Capillaire du Canada ( Adiantum pe- 
datum L.), reconnaissable à sa fronde pé- 
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diaire, à ses folioles pennées à dernières di- 
visions cunéiformes, rendues gibbeuses par 
les fructifications proéminentes. Cette plante 
est d’un port très-élégant; elle est employée 
pour faire le sirop de capillaire. 

Le Capillaire de Montpellier ( Ad. capillus- 
'veneris L.) a beaucoup d’analogie avec le 
précédent; sa fronde est décomposée au lieu 
d’étre pédiaire; les pinnules cunéiformes 
sont arrondies et lobées au sommet. On la 
trouve dans le midi de la France, près des 
fontaines très - ombragées. On l’emploie 
comme le capillaire du Canada. 

Le Capillaire commun ( Asplénium adiantum 
nigrurn L.), appelé aussi Capillaire noir , et 
que l’on trouve dans les environs de Paris, 
est beaucoup moins usité. 

La Scolopendre (Asp. scolopcndriurn L.), à 
fronde composée d’une seule lame lancéo- 
lée, cordiforme; le Cetera ch(Asp. ceterach L.), 
dont la face inférieure de la fronde est en- 
tièrement recouverte par les fructifications 
éparses, ont aussi été très-préconisés contre 
les affections de poitrine. 

Le Polypode commun, de chérie (P oly podium 
'vulgare L., lcon ., pl. 6 , fig. 2 ), à fronde 
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pinnatifide , à lobes oblongs , serretés , ob- 
tus, à racine écailleuse, sucrée, et que l’on 
trouve par touffes sur les murs et sur les 
troncs d’arbres , est donné comme purgatif. 

La Fougère femelle ( Pteris aquilina L.), si 
commune dans nos bois, et dont la tige, 
coupée obliquement , présente l’image de 
l’aigle double d’Autriche, s’emploie à faire 
des matelas pour les enfans menacés de scro- 
phules , et sert de? litière et de combustible 
dans plusieurs contrées. 

La Fougère male ( Polystichum filix-mas 
D.C.), à feuilles bipinnées, à pinnules oblon- 
gues , crenelées , serretées au sommet , et 
portant à la base les capsules disposées en 
deux points, fournit une racine écailleuse 
employée comme vermifuge , et trop préco- 
nisée contre le taenia. 

L* Osmonde lunaire ( Osmunda lunaria L. 
Botrycliium lunaria D.C. ) , à fronde soli- 
taire pinnée, a pinnules lunulées, a été em- 
ployée comme le Polypode de chêne. 

La Langue de serpent ( Ophioglossum r vul- 
gare L.) , à fronde simple, ovale, de la base 
de laquelle part la fructification en spa- ? 
dice, a été donnée, comme vulnéraire. 
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Nous citerons encore YOsmonde royale 
( Osmunda regàlis L. ) , à fructification termi- 
nale en épi c.pmposé., employée jadis contre 
le rachitisme, mais aujourd’hui sans usages ; 

U Acrostique du Nord ( Acrostichum septen- 
trionale L. ) , dont les touffes épaisses déco- 
rent les rochers élevés ; 

U Adlante reniforme , la Rue de muraille 
0 Asplénium ruta-muraria L. ) , et la plupart 
des Doradilles , dont on a détaché le ceterach 
pour en faire un genre nouveau. 

Les feuilles de la plupart de nos fougères, 
de celles surtout qui appartiennent aux gen- 
res Polypode et Pteris , peuvent , après avoir 
été desséchées , servir de fourrage pour les 
bestiaux pendant de longs hivers. On de- 
vrait certainement les utiliser davantage sous 
ce rapport , en les employant comme litière, * 
et aussi pour faire des coussins et des ma- 
telas. 

Il est peu de familles qui fournissent au- 
tant d’espèces fossiles que les Fougères. 
M. A. Brongniart eu a fait une tribu sous le 
nom de Fi licites , qu’il subdivise en cinq 
genres, sîivoir : i° Glassoptère , qui ne semble 
avoir aucun rapport avec les espèces exis- 
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tantes ; a° Sphénoptère ; 3° Névroptère ; 4° Pé- 
riptère , et 5° Odontoptcrc, dont on peut trou- 
ver les analogues dans les Onoclées , les 
Ptéris et les Poljpodes. M. Bory de Saint- 
Vincent, dans le grand ouvrage qu’il pré- 
pare sur les fougères , se propose de rap- 
porter à chaque genre existant les Filicites 
ou fougères fossiles découvertes jusqu’à ce 
jour. 

À. Capsules munies d’un anneau élastique parfait. 
g I. Sorti munis d'indutie. 

а. HYMÉNOPHYLLE , /7 YJf£lVOPIIYLI.UM 
Stvartz. Capsules dans une indusie bivalve , réunies on 
points marginaux élevés autour d’une coluniclle qui ne 
dépasse point l’indusie. 

a. CAPILLAIRE , ^DJANTUM L. Capsules 
disposées en points séparés, à la marge de la fronde, et 
cachées sous ses replis. 

3. ONOCLÉE, OA'OCLEA L. Capsules disposées 
en épis distiques , indusie à cinq valves. 

4. FOUGÈRE, PT£l\lS L. Capsules rangées sur 
une ligne qui horde la marge delà fronde. 

5. BLECIINE, BLECHNUM L. Capsules en 
lignes longitudinales , parallèles à la nervure de la 
fronde. ' 

б. SCOLOPENDRE, SCÛLOPENDRIUM Sw. 
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Capsules en Iine'oles géminées , couvertes d’une indusie 
bivalve s’ouvrant longitudinalement. 

7. DORADILLE , ASPLENIUM L. Capsules en 
lignes droites , éparses , nombreuses sur le dos de la 
fronde. 

8. ATHYRIE, ATHYRIUM Roth. Capsules en 
points elliptiques épars. 

9. ASPIDIE , ASPID 1 UM Sw. Capsules en 
points arrondis, épars, recouvertes d’une indusie s’ ou» 
vrant des deux côtés du sommet à la base. 

10. POLYSTIQUE , POZ, YSTICUM Roth. (Aspi- 
dium Sw. ) Capsules en sores arrondis, épars; indusie 
adhérente au centre et formant une sorte d’ombilic. 

g II. Sont dépourvut d’indutie. 

11. POLYPODE , POLYPODIUM L. Sores ar- 
rondis, épars sur le dos des feuilles. 

la. ACROSTlQUE , ^C/?OSTJCUM L. Sores 
occupant toute la superficie de la feuille. 

1 3 . CETERACH Willd. Sores épars ou diverse- 
ment réunis, et cachés par des squammes rousses, mem- 
braneuses ou piliformes. 

B. Capsules munies d’un anneau élastique imparfait ou 

entièrement dépourvues de cet organe. 

14. OSJIONDE, OSMUNDA L. Capsules pedi- 
cellées, bivalves, disposées en panicule terminal. 

1 5 . LUNAIRE, EOTR YCHIUM Sw. Capsules sessi- 
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les , s’ouvrant du sommet à la base , disposées en épis 
ou panicule terminale. 

.C. LANGUE DE SERPENT, OPHIOGLOS- 
SUM L. Capsules enspadice linéaire distique. ' 

Outre ces seize genres que l’on trouve en 
France, il en existe un beaucoup plus grand 
nombre d’exotiques encore trop peu connus 
poty que nous ayons dû les décrire. 

XIX e famille. — MARSILÉACÉES. 

Désignée également sous les noms deRui» 
zospf.rmes et de Salviwiées, cette famille 
présente pour caractère essentiel des invo- 
lucres coriaces, membraneux, indéhiscens, 
situés à la base des feuilles , sur les racines , 
et renfermant des organes de deux sortes: 
les uns ayant toute l’apparence de graines 
ou d’ovaires; les autres, plus nombreux, 
plus petits, renfermant un mucus gélatineux 
ou une poussière assez analogue au pollen. 

Les Marsiléacées , toutes aquatiques, ont 
une souche rampante, et des feuilles qui se 
développent en crosse comme les fougères , 
avec lesquelles Linné les avait confondues. 

On était certain depuis assez long-temps, 
par des expériences sur la germination, que 
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les globules les plus gros dans les Marsiléa- 
cces étaient de véritables graines; mais on 
doutait encore de la nature pollinique des 
autres organes contenus dans les capsules 
radicales. M. Savi, professeur à Pise, ayant 
placé dans des vases différens i°des graines 
seules , a® des globules mâles seuls , 3° les 
uns et les autres mélés, et n’ayant vu ger- 
mer que les globules femelles contenus dans 
ce dernier vase, aurait détruit tous les dou- 
tes- à cet égard , si ses expériences , répétées 
par d’autres savans , n’avaient offert un ré- 
sultat contraire. 

Les Marsiléacées ne renferment encore 
que quatre genres, dont la Pilnlaire est jus- 
qu’à ce jour celui qui a le plus attiré l’atten- 
tion des botanistes. Ce genre, borne à une 
seule espèce ( Pilularia globulifera L., Icon . , 
pl. 7, fig. a), offre une tige rampante, et 
de distance eu distance deux ou trois racines 
fibreuses d’un côté , et autant de feuilles fili- 
formes de l’autre ; ces feuilles, longues de 3 
à 4 pouces , sont à peine de la grosseur d’une 
forte épingle. Les involucres, du voldme 
d’un pois , hérissés de poils verts , renfer- 
ment chacun deux fleurs mâles et deux 
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fleurs femelles. La pilulaire est annuelle; ou 
la trouve en été autourtdes étangs et des 
mares, où elle se multiplie prodigieusement. 

La Marsilée ( Marsilea quadrifolia L., Icon . , 
pl. 7 > fi g. I ) , reconnaissable à ses feuilles 
longuement pétiolées, divisées en quatre fo- 
lioles entières presque triangulaires, est une ' 
jolie plante aquatique du midi de l’Europe. 

A. Involucres multiloculaires. 

€< 'y * " • * 

i. PILULAIRE, PILULA.RIA L. Involucres 
solitaires sessiles. 

3 . MARSILEE, MARSILE/t L. Deux *ou trois 
involucres sur un pédicelle commun. 

B. Involucres uniloculaires. 

3. SALVINIE , SALVINL4 Lin. Sc'minules à un 
seul germe. 

.4- AZOLLE , AZOLLA Lip. Se'minules à six ou 
neuf germes. 

XX e famille. — CHARACÉES. 

Cette singulière famille, établie par Ri- 
chard, ne présente, jusqu’à ce jour, que le 
seul genre Charaignc lustre d’eau {Char a L.), 
placé par M. de Jussieu dans la famille 
des Naïades. 

PHOTOGRAPHIE. T. I. 7 
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Une capsule uniloculaire monosperme, 
composée de deux enveloppes; l’externe 
membraneuse, transparente, mince, termi- 
née supérieurement par cinq dents en ro- 
sace, regardées comme un calice par quel- 
ques auteurs ; l’interne dure, sèche, opaque, 
forméq de cinq valves étroites, contournées 
en spirale; tel est le caractère du genre et 
de la famille des Characées, dont on con- 
naît environ vingt-cinq espèces. 

Les Charaignes croissent dans les eaux 
stagnantes, auxquelles elles communiquent 
une odeur très-fétide; elles restent toujours 
submergées, et forment , au fond des mares 
et des fossés, des tapis d’un vert blanchâtre. 
Leurs tiges sont rameuses, faibles, cassantes, 
rarement lisses et plus souvent hérissées de 
poils rudes, transparens, très-remarquables 
dans la Charaigne 'vulgaire ( Chara 'vulga- 
ris L.), plante assez commune dans nos cli- 
mats, et dans la Ch. hispide ( Ch. hispida L., 
Icon. pl. 8, lig. i et a). Les tiges présentent 
de distance en distance des rameaux verti- 
cillés au nombre de huit à dix, ce qui donne 
à ces végétaux l’aspect d’une Prêle. C’est à 
l’aisselle de ces rameaux que se trouvent 
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les capsules, entourées de quelques bractées, 
que lès auteurs ont regardées comme les 
étamines des Chara. 

Lorsqu’on ouvre une capsule fraîche de 
Chara, on en voit sortir une infinité de pe- 
tits grains blancs inégaux que l’on avait pris 
pour autant de graines; mais si l’on observe 
avec soin la germination des capsules , on 
voit que chacune ne produit qu’un seul in- 
dividu ; donc cette capsule est monosperme 
et non polysperme , comme la plupart des 
auteurs l’avaient annoncé. 

On a trouvé dans les terrains d’eau douce 
des environs de Paris et d’Orléans, des fos- 
siles décrits d’abord par M. Delamarksous 
le nom de Gyrogonites , et que M. Léman a 

reconnus pour être de véritables fruits de 
Chara. 

C’est principalement dans les organes 
des Chara vu/garis et flexilis que M. Amici 
de Modène a observé ce mouvement circu- 
latoire dont nous avons parlé dans la Phy- V. 

siologié. La Charaigne commune , à cause 
de la rudesse de ses tiges, est employée dans 
quelques contrées, à Lyon, à Genève, etc., 
pour nettoyer la vaisselle, et donner une 
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sorte de poli au métal; c’est ce qui l’a fait 
désigner sous le nom d ’ herbe à récurer. 

Voisines des Pilulaihes par leur mode 
de germination , presque aussi voisines des 
Naïades par le port et les caractères exté- 
rieurs, les Chahacées trouvent leur place 
entre ces deux familles et établissent ainsi une 
liaison naturelle entre les Acotylédokes et 
les Momocotylédones. 
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MONOCOTYLÉDON IE, 

ou 

VÉGÉTAUX MONOCOTYLÉDONÉS. 



L’existence d’un seul cotylédon dans l’em- 
bryon d’une plante n’exige pas toujours, pour 
être constatée, qu’on ait la graine sous les 
yeux; ce caractère essentiel est accompagné 
nécessairement, dans l’organisation, d’une 
foule d’autres, qui suffisent presque cons- 
tamment pour mettre hors de doute l’exis- 
tence du premier. 

L’ordre de végétaux dont nous allons 
nous occuper va nous montrer la marche 
graduée par laquelle la nature les con- 
duit au développement complet qui con- 
stitue les plantes les plus compliquées.» Nous 
avons vu, dit M. Poiret, le sol destiné 
à les nourrir, formé peu à peu par celles 
de l’ordre le plus inférieur : nous avons vu 
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les Byssus, les Lichens et les Mousses cou- 
vrir de terreau le stérile rocher ; les Lyco- 
podes, les Fougères dessécher et bonifier les 
terrains neufs encore humides; les Cham- 
pignons convertir en humus les substances 
végétales en décomposition ; les Conferves 
déposer leurs débris au fond des eaux pour 
la production des grandes plantes aquati- 
ques; les Sphaignes, les Prèles accroître, 
consolider les sols marécageux. C’est ainsi 
qu’en parcourant cette suite intéressante de 
plantes considérées comme imparfaites, 
nous avons suivi ces grands travaux de la 
nature occupée à jeter les fondemens qui 
doivent recevoir ces fleurs brillantes, desti- 
nées pour l’ornement delà surface du globe. 
Maintenant que tout est couvert de terre 
végétale, les plantes vont prendre un autre 
caractère. » 

Outre des organes sexuels bien distincts, 
et qu’on ne peut méconnaître après la défi- 
nition que nous en avons donnée dans l’Or- 
ganographie, les plantes monocotylédones 
ont un port, un fades qui leur est propre; 
leur tige ou stype est presque toujours cy- 
lindrique ou fusiforme, rarement conique; 
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leurs racines sont fibreuses; les feuilles nou- 
velles se déroulent en partant du centre ou 
du milieu des anciennes; leurs nervures sont 
simples et parallèles, nullement anastomo- 
sées comme dans les Dicotylédones; ce dérou- 
lement de la feuille nouvelle, sortant pour 
ainsi dire de la feuille précédente, a lieu dès 
la première germiilation, où l’on voit laplu- 
mule embrasséepar le cotylédon; ce qui a fait 
donner aux plantes monocotylédones le 
nom déplantés endoptiles par Lestiboudois. 
Nous avions déjà dit qu’on les nommait en-' 
dorhizes (llich.), endogènes (D.C.), en don- 
nant l’étymologie de ces dénominations. 

Il résulte du déroulement successif des feuil- 
les, et par conséquent du développement de 
leijr extrémité inférieure ou radicale, que l’ac- 
croissement des monocotylédones a lieu de 
dedans en dehors; la base de chaque feuille 
pouvant être considérée ici comme une tu- 
nique qui pousse au dehors la tunique ex- 
terne, et qui est poussée à son tour par la 
tunique interne. Telle est précisément l’or- 
ganisation des bulbes, auxquelles on peut en 
effet assimiler les tiges des monocotylédo- 
nes : il n’existe de différence que dans les 
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dimensions relatives. Ces végétaux n’ont 
point de moelle renfermée dans un canal 
ceptral, point de rayons médullaires, point 
d’écorce, et les végétaux ligneux, qui y sont 
en petit nombre, ont les fibres du centre 
lâches, tandis que les plus extérieures for- 
ment la partie vraiment ligneuse. 

Dans ce groupe de végétaux, les fleurs 
sont toujours entourées d’une véritable 
spathe. La plupart des botanistes regardent 
les monocotylédones comme entièrement 
' dépourvues de corolles, et n’y voient qu’un 
calice ou périanthe, enveloppe produite par 
le système cortical, tandis que la corolle, 
production du système médullaire ou cen- 
tral, doit manquer, puisque les végétaux de 
cet ordre n’ont point de système central. 
Il existe cependant quelques plantes mono- 
cotylédones, entre autres les Tradescantia , 
les HydrocharidéeSy etc., qui paraissent pour- 
vues de calice et de corolle véritables, se 
distinguant, non-seulement par la couleur, 
mais encore par le tissu et le point d’inser- 
tion. Il ne faut donc pas se presser de blâ- 
mer les botanistes qui n’ont pas encore à 
cet égard abandonné l’opinion de Linné. 
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Les graines, constamment pourvues d’un 
endosperme charnu, farineux ou corné, qui 
en constitue la plus grande masse , pré- 
sentent au reste des formes très-variables. 
L’embryon varie également beaucoup, sur- 
tout dans sa position relativement à l’ endo- 
sperme. On le voit tantôt appliqué sur un 
des points de sa surface externe, comme 
dans les graminées, où une petite fossette 
annonce sa présence; tantôt renfermé dans 
l’intérieur de l’endosperme, soit au mi - 
lieu , soit à l’une des extrémités- de la 
graine. 

L’embryon monoeotylédoné présent 
deux extrémités, l’une radiculaire, et l’autre 
cotylédon aire, qu’il est souvent difficile de 
distinguer avant la germination, malgré le 
précepte du célèbre Richard, qui dit, dans 
son analyse du Jruit : • L’extrémité radicu- 
laire est toujours.celle qui se rapproche le 
plus de l’extérieur de l’ endosperme, quand 
l’embryon est endospermique f et de l’extré- 
mité inférieure de la graine, quand il est 
épispermique . 

Un caractère remarquable des embryons 
monocotylédonés , observé d’abord par le 
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même professeur, et dont nous avons parlé 
dans notre premier volume, est de présen- 
ter la véritable radicule renfermée dans une 
poche. appelée coîéorhize, tandis que les em- 
bryons de tous les végétaux dicotylédo- 
nes sont dépourvus de cette enveloppe. 
MM. Henry, Cassini et Dutrochet ont com- 
battu cette opinion, mais les faits qu’ils ont 
avancés sont loin de nous paraître con- 
cluans. Quelques-uns môme, tels que la 
prétendue coléorhize du radis , ont été re- 
connus pour inexacts. 

Les plantes monocotylédones présentent 
oÆinairement leurs organes en nombre 
ternaire ; un périanthe trisépale ou hexasé- 
pale, trois ou six étamines, trois styles ou 
un stygmate trifide, enfin un ovaire presque 
toujours trileculaire. 

On laisse encore parmi les monocotylé- 
donées un asse 4 z grand nombre de plantes 
dans lesquelles on a découvert depuis peu 
deux cotylédons ou du moins des traces ap- 
parentes d’un deuxième cotylédon; ce qui 
prouve, comme nous l’avons dit ailleurs, 
que la nature n’admet point ces divisions 
absolues si nécessaires à l’esprit humain.- 
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Mais les plantes dont nous parlons présen- 
tant d’ailleurs une organisation générale 
tout-à-fait analogue aux véritables monoco- 
tylédonées, nous ne les en séparerons point. 

Sans reproduire ici les généralités que 
nous avops déjà données sur ce groupe de 
végétaux, soit dans l’Organographie, soit 
dans la Géographie botanique, nous dirons 
que leurs graines ne contiennent ni huile 
fixe , ni sucs laiteux , mais qu’en revanche 
elles contiennent beaucoup de substance 
nutritive, amilacée et du gluten. Une foule 
de monocotylédonées sont arborescentes ou 
ligneuses sous les tropiques, mais nos climats 
n’en produisent naturellement que d’her- 
bacées. 

Ces végétaux ne présentant point de véri- 
table corolle, n’ont pu être divisés en apé- 
tales* monopétales et polypétales, comme 
on l’a fait pour les dicotylédonées ; nous 
n’y trouverons donc que trois classes basées 
sur l’insertion des étamines, et désignées 
sous les noms de Monohypogynie , Monoperi- 
gynie , Monoépigynie , comprenant les vingt- 
cinq familles énumérées dans le tableau sui- 
vant : 
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VÉGÉTAUX MONOCOTYLÉDONÉS. 



MoSOinPOOTNIB. 

Naïades ( Jutt 
Aroïdées (Jus*.). 
Balunophorées 

[llich.). 

Pipérilées (D.Ô.). 
Typhinées (Jus*.). 
Pandanées (Brom.). 
Cypéracées ( J un.). 
Gramiuées { Just.). 



Mokopébigynib. 

Cycadées IRich.). 
Palmiers (Juts.). 
Comme liuées 

(Brown). 
Alismacées (Rich. ). 
Joncées (O.C.). 
Colcbieées (D.C.). 
Broméliacées (J uts. ) 
Liliacées (Just.). 
Amaryliidées(/uss.). 
Iridées (Jutt.). 
Asparaginées(Ju«.). 



Monobpicysie- 

Dioscorées (Brow). 
Musacées (Juts.). 
Amoniées (Jutt.). 
Orchidées (Jutt,). 
Ilydrocbaridées 

(Juts.) 

Nymphnacéei 

(Salitburj). 



DEUXIÈME CLASSE. 

MONOHYPOGYNIE. 

XXI* famille. — NAÏADES. 

Placée par M. de Jussieu parmi les plan- 
tes acotylédonées , et composée alors de 
douze ou quinze genres qui n’avaient pas 
encore été bien étudiés, cette famille, par 
des dénombremens successifs, se trouve au- 
jourd’hui réduite, à sept genres qu’il est 
même très-difficile de rapprocher par un 
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assez grand nombre de caractères com- 
muns, pour en constituer une famille vrai- 
ment naturelle. Ce sont au reste des plantes 
qui ne vivent que dans les eaux, à feuilles 
transparentes et minces, à fleurs diclines ou 
quelquefois hermaphrodites, à périanthe 
tantôt nul, tantôt entier, tantôt divisé en 
deux ou quatre parties, et renfermant de 
une à quatre étamines, ou bien un ou plu- 
sieurs ovaires uniloculaires. 

Si les Naïades échappent encore, par leur 
organisation peu déterminée, à des rappro- 
chemens naturels, leurs habitudes en font 
une véritable famille bien distincte. Elles 
constituent essentiellement la végétation des 
eaux vives ou stagnantes, au sein desquelles 
s’opère leur fécondation; elles semblent 
aussi établir une liaison entre les Hydro- 
pliytes d’une organisation déjà compliquée 
et les Phanérogames aéropbytes les plus 
simples. 

Aucune Naïade ne mérite une mention 
particulière; et ce n’est que pour exemple 
que nous citerons le Zanichellia palustris L. 
( Icon. y pl. 9 ), qui présente des liges grêles, 
rameuses, de 8 à r5 pouces, immergées, ar- 
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ticuiées, à feuilles linéaires de i à a pouces, 
opposées ou verti cillées ; fleurs mâles offrant 
une étamine à quatre loges ; fleurs femelles 
axillaires, sessiles, réunies par trois ou cinq, 
formées d’un pistil à stigmate simple, en- 
tourées d’une écaille ou gaine calicinale; 
graines un peu comprimées, pointues au 
sommet et denticulées sur les bords. Cette 
plante fleurit en avril et mai, et se trouve 
communément dans les ruisseaux ou les 
bassins abandonnés. On peut encore men- 
tionner la Naïade jluviatile, qui sert de nour- 
riture aux carpes, et qu’il est ainsi avanta- 
geux de laisser croître dans les étangs. 

i . NAÏADE, NA IAS L. Fleurs dioïqués: les mâles 
à périanthe t^flde ou nül , une anthère sessile à quatre 
valves ; les femelles à pe'riantlie nul , ovaire ovoïde , un 
style à deux ou trois stigmates , capsule uniloculaire. 

a. ZOSTÈRE, ZOSTERA Lin. ( Caulinia D.C. ) 
Fleurs moqoïques ou dioïqués , nichées dans la base 
d’une feuille d’un seul côté ; style biüde , capsule mo- 
nosperme. 

3. RUPPIE, RUPPI^ L. Périanthe bivalve caduc, 
quatre anthères sessiles sur un épi distique , quatre ou 
un plus grand nombre de noix monospermes pédicellées. 

ZAN1C1IELLE, ZANICÏIELLIA Lin. Fleurs 
nionoïques, une étamine pour la fleur mâle, fleuf 
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. femelle à périanlhc mouophylle; de trois à cipq pvaire 
sessiles. 

5. POTAMOT, P07VO/OGETON L. Fleurs 
hermaphrodites , en épis munis de deux valves à leur 
base ; périanthe à quatre divisions , quatre étamines « 
quatre ovaires monospcrmes , sessiles. 

6 . LENTILLE D’EAU , LEMNA L. Lenticule. 
Fleurs monoïques à périanthe monophylle;*! les mâles à 
deux étamines , les femelles à un seul pistil, capsule 
uni ou binoculaire, à deux ou quatre graines. 

7 . CALL1TRIQUE, CJLL/TR1CIIE L. Périan- 
the diphylle, une étamine à long filet , un seul ovaire 
à deux stigmates; capsule tétragone hiloculaire, télra- 
spermç., 

XXII e famille. — ABOIDÉES. 

Une végétation particulière caractérise 
les plantes de cette famille ; elles ont les 
racines ordinairement tubéreuses, les feuilles 
presque toujours radicales. Les fleurs dis- 
posées en spadice, sont le plus souvent uni- 
sexuelles et enveloppées d’une spatlie, dont la 
forme varie dans les différons genres. Quoi- 
que certaines Aroïdées paraissent avoir des 
fleurs hermaphrodites entourées alors d’un 
calice à quatre ou six divisions, cette orga- 
nisation apparente est liée par tant de 
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nuances insensibles avec celle des vrais,- 
Arum, dont le spadice présente inférieure- 
ment des fleurs femelles à un seul pistil, et 
supérieurement des fleurs mâles à une seule 
étamine; que M. A. Richard donne pour ca- 
ractère distinctifs de toutes les Aroïdées: 

« 

« Des fleurs unisexuées rnonandres et mono - 
gynes , tantôt nues, tantôt accompagnées 
d’écailles. » Dans les fleurs femelles l’ovaire, 
élargi à sa base, est tantôt uniloculaire, po- 
lysperme, et tantôt triioculaire , surmonté 
d’un stigmate sessile ou muni d’un style très- 
court. 

Les étamines ou fleurs mâles, assez va- 
riables dans leur structure, sont tantôt ses- • 
siles, tantôt pourvues d’un filet plus ou moins 
long ; l’anthère est uni ou bi-loculaire, s’ou- 
vrant transversalement, ou par un trou, ou 
même longitudinalement. 

Le fruit est tantôt une baie, tantôt une 
capsule monosperme ; les graines, à surface 
inégale, offrent un embryon cylindrique 
dans un endosperme charnu. 

Les Aroïdées habitent généralement les 
lieux humides, marécageux, et les bois très- 
ombragés; elles sont presque toutes âcres, 
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même vésicantes. Ou distingue dans cette 
famille le G ou a ou Pied-de-veau (Arum L.V 
le Colla et X A corus. 

La première de ces plantes croît dans 
tous nos bois humides ; on la reconnaît à sa 
longue spathe verdâtre entourant le spadice 
terminé par un appendice en massue, violet 
ou jaune; ses feuillej sont maculées et sagit- 
tées ou hastées; sa racine, dont la cassure §st 
d’un très-beau blanc, est âcre et presque 
corrosive: on peut cependant en retirer une 
fécule nourrissante. La serpentaire ( A.'dra - 
cunculus L. , Icon. , pl. io) se distingue dû 
gouet par sa tige plus élevée, ses feuilles 
presque en pédales, et ses fleurs à odeur , 
cadavéreuse. C’est dans VA.itdïicum qu'on 
observe de la manière , la plus sensible* la 
chaleur que développe le spadice -au ?mo- ‘ * * 

ment de la fécondation. Le Gouet gobe-mouçhè 
(A. museworum) répand aussi une odeur cL* ' 
davérèuse qui attire les mouches, et ces in* % * 
sectes, après s’étre précipités dq»s sa spathe 
en écartant les poils divergens qui en "gê- 
nent l'entrée, font de -vains efTorts pour les * 
Tepousser lorsqu’ils veulent sorlir.Dans léLe- 
vant, on cultive le Gouet coloçase, ou e seule nt 
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{A. peltatum Lam.), dont la racine et même 
les feuilles servent d’alimens. 

Le Roseau aromatique (Acorus calamus L.), 
placé par M. DeCandolle parmi les Joncs, se 
rapproche essentiellement des Aroïdées par 
s )n .inflorescence en spadice pourvu à sa 
base d’une feuille servant de spathe extrê- 
mement longue; on le trouve en abon- 
dance dans les lieux humides du nord de la 
France. Sa racine, d’une odeur très-agréa- 
ble, passe pour stomachique. 

Le Cal la cf Ethiopie ( C. Ethiopica L. ) est 
„ une des plus .belles plantes de cette famille. 
Sa spathe blanche, . ovale, de 3 pouces de 
diamètre, et d’une odeur suave, la fait re- 
chercher par des * amateurs d’Horticulture. 
La* tige s’élève à a’ 'ou 3 pieds, les feuilles 
sonJ?sagittées ; grandes, d’un très-beau vert. 
Le callà fleurit en avril; il lui faut une terre 

• % • f 

légère, coqstammept humide, et un grand 
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• g I» Tleuv * dépourvues (t'écailles caliciformes. 



GOUET, PIED-DE-VEAU, ARUM Lin. Spathe 
entourant un spadipe qui supporte à sa base les ovaires, 
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plus haut des appendices glanduleux ûliformes, et plus 
haut encore les étamines. 

2 . AROIDE , CALLS. Lin. Spadice entièrement 
couvert par les étamines et les pfstils entremêlés. 

§ II. Fleur» entourée» d' écailles caliciformes. 

a. Spadice muni de spathe. > . ' 

3. SERPENTAIRE , ÆiUCOMTUM Lin. Péri- 
anlhe à cinq divisions , baie polysperme. 

4 . POTIIOS Lin. Périanthe à quatre divisions, 
baie monosperme. 

5. HOU TUYN/yi Thunb. Périanthe à quatre divi- 
sions , étamines mêlées aux pistils. 

b. Spadice dépourvu de spathe. 

6 . ORONTE, ORUNTIUM Lin. Spadice cylindrique 
recouvert de petites fleurs, à périanthe à six divisions, 
fruit monosperme. 

7 . ACORE, AÇORUS T. ( Roseau aromatique ). Spa- 
dice cylindrique couvert de fleurs, périanthe à six divi- 
sions , stigmate sessile, capsule triloculaire. 

B. Fruit sec capsulaire. 

8 . AMBROSIN1E, AMBROS1NIA Lin. Spathe 
divisée par une cloison en deux cavités dont la posté- 
rieure renferme des anthères sessiles, et l’antérieure, 
un ovaire solitaire. 

g. P1ST1A Juss. Spathe ligulée tubuleuse 5 trois ou 
huit anthères , capsule uniloculaire monosperme. 
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XXIII e famille. — BALANOPHORÉES 
(L. Ricli.). 

Cette famille, établie par le professeur 

L. C. Richard , se compose de deux genres 
( Balanophora et Cynomorium ) , placés par 

M. de Jussieu dans les plantes incertœ sedis , 
et d’un très-petit nombre d’autres encore 
peu connues. 

Ces plantes ont quelque analogie, par leur 
port et leur consistance, avec les Clandesti- 
nes et les Orobanchcs ; leur racine tubercu- 
leuse ou peu rameuse s’implante sur celles 
des végétaux voisins; leur tige charnue et 
cylindrique est munie de quelques feuilles 
écailleuses de forme variée. 

Les fleurs monoïques sont disposées sur 
un pédoncule charnu , ovoïde , plus ou 
moins alongé; les mâles, ordinairement 
pédicellées, offrent un calice à trois divi- 
sions profondes , et une seule étamine , ou 
bien trois étamines soudées par les filets et 
les anthères- formfint un corps «cylindrique 
au centre.de la fleur. Ces anthères s’ouvrent 
tantôt en dehors , tantôt en dedans. 

Les fleurs femelles , tantôt sessiles , tantôt 
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pédicellées, présentent un calice à bord ir- 
régulier, à trois ou quatre divisions ou dé- 
chirures minces, surmontant un ovaire se- 
mi-infere, alongé, arrondi , monosperme, 
terminé par un style ou un stigmate fili- 
forme. Cette insertion épigynique du calice 
devrait sans doute faire placer les Balano- 
phorées dans la Monoépigynie ; mais leur 
organisation offre d’ailleurs tant de rapports 
avec les Aroidées, notamment avec le genre 
Pothosy que nous n’avons pas cru devoir 
trop séparer ces deux familles. 

L’ovaire dont nous avons parlé devient 
par la maturité un fruit sec, dans lequel 
une graine unique , très-adhérente au péri- 
carpe sec, présente, sous un endosperme 
épais et charnu ou celluleux , un embryon 
très-petit , simple , situé dans une fossette 
sur l’un des côtés de la surface de l’endo- 
sperme. 

Les caractères de la graine, ainsi que le 
port des Balanophorées , motivent la place 
que nous assignons ici à cette singulière 
famille, composée aujourd’hui de cinq gen- 
dres , en y comprenant le Cyclanthus , décrit 
et érigé en famille naturelle par M. Poiteau. 
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Nous devons mentionner le Balanopkora 
fungosa et le Cynomorium coccineum , seules 
espèces de ces genres; ce sont des plantes 
parasites, ayant quelque apparence d’un 
champignon ou tubercule charnu , duquel 
naîtrait une tige ou plusieurs tiges recou- 
vertes d’écailles qui portent à leur partie 
supérieure des fleurs disposées en capi- 
tule. 

i. BALANOPHORE, BALANOPKORA Forster 
( Icon ., pi. 1 1 ). Fleurs monoïques sur un gros tuber- 
cule charnu parasite ; les mâles plus inférieures ont un 
périanthe tri ou tétraphylle et trois étamines soudées; 
les femelles, composées d’un ovaire infère filiforme. 

a. CYJSOMORION, CYÏVOMORIUM Michely. 
Fleurs monoïques à périanthe tétraphylle , une* seule 
étamine droite à anthère didyme, un seul ovaire globu- 
leux. • 

3 . HELOSiS C. R. Fleurs monoïques sur un ré- 
ceptacle sétacé , les mâles composées de trois étami- 
nes soudées, les femelles courtement pédicellées, à ovaire 
infère globuleux. 

4. LANGSDORFF/^Ï Marti. Fleurs monoïques sur 
des capitules séparés; phorante mâle entouré de folioles 
charnues ; fleurs, femelles sétacées, à ovaire filiforme. 

* 5 . CYCLANTHE, CYCLANTHUS Poiteau. Fleur 
en spadice ovoïdepédonculé entouré de plusieurs folioles^ 
fleurs mâles et fleurs femelles disposées circulairement. 
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XXIV e famille. — PIPÉRITÉES (D.C.). 

* f 

Cette famille, détachée des Urticéf.s de 
M. de’ Jussieu , et désignée par* M. Ivuntji 
sous le nom de Pipér&cées , présente pour 
caractères des fleurs en spadice filiforme , 
dépourvu de spathe ; des anthères au nom- 
bre de deux ou trois, sans enVeloppes flo- 
rales ou simplement accompagnées d’écail- 
les irrégulières ; un ovaire uniloculaire , 
monosperme, surmonte d’un stigmate ses- 
sile, à trois ou quatre lohes , et devenant 
après la fécondation une haie coriace. La 
graine présente un embryon très-petit placé 
au sommet d’un endosperme abondant , fa- 
rineux , quelquefois creux. 

Toutes les plantes de cette famille, d’ail- 
leurs très-peu nombreuses, sont exotiques. 
Le Poivrier ( Piper L. ) en est le genre le plus 
remarquable; il présente des herbes et des 
arbustes , la plupart grimpans, dicbotomes, 
à rameaux presque articulés, à feuilles al- 
ternes ou opposées , à pédoncules axillaires 
ou opposés aux feuilles. On le reconnaît 
surtout à ses deux anthères sessiles, oppo- 
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sées, arrondies, insérées à la base de l’ovaire, 
lequel est surmonté de trois stigmates séta- 
cés , hispides. On connaît plus de cent espè- 
ces de Poivriers ; le P. aromatique , le, Cubèbe 
et le Bétel en sont le% plus intéressantes. 

Le P, aromatique ( P. aromaticum Lam. 
P. nigrum L., lcon . , pL i a) est-un arbuste à 
racines fibreuses et noirâtres , à tiges sar- 
menteuses, dichotomes, de consistance spon- 
gieuse , garnies de feuilles alternes, ovales, 
alongées, glabres,, acuminées, courtement 
pétiolées et marquées de cinq nervures, 
dont deux inférieures partent de la base , et 
les trois autres un peu au-dessus, et se diri- 
gent toutes vers le sommet des feuilles. Les 
fleurs soût disposées en chatons simples, 
terminaux ou opposés aux feuilles ; les infé- 
rieures sont stériles , les supérieures fertiles ; 
les fruits sont globuleux d’abord, verdâtres, 
puis rouges, et enfin noirâtres. Cet arbuste 
croît dans les Indes, et particulièrement à 
Java et à Sumatra. C’est lui qui fournit le 
poivre du commerce : cette graine est tantôt 
noire„ lorsqu’elle est recouverte de sa pnlpe 
desséchée, et tantôt blanchâtre (poivre 
blanc^ lorsque, par la macération dans 
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l’eau de mer, on l’a dépouillée de cette es- 
pèce d’enveloppe qui lui donnait une sa- 
veur plus forte. 

Le P. pédiculé (P. cubeba L.) , reconnaissa- 
ble à ses fleurs dioïques et à ses fruits pédi- 
culés, est celui qui fournit ces petites baies 
coriaces, d’un goût très-âcre et très-aroma- 
tique, connues dans le commerce sous le 
nom d écubèbes. On trouve l’arbrisseau grim- 
pant qui les produit à Java, à l’Ile-de-France, 
en Guinée, etc. La poudre de cubèbe est 
aujourd’hui fortement préconisée dans la 
blennorrhagie et la leucorrhée. 

Le P. long ( P. longnm L. ) , le P. bétel 
(P. betel L.), etc., sont des espèces que les 
Indiens mâchent continuellement, en corri- 
geant leur amertume par un mélange de 
chaux et d’arec. 

# 

i. POIVRIER, P/PER. L. Fleurs disposées en spa- 
dice dépourvues de périanthe; deux, quatre, cinq ou six - 
étamines, un pistil à trois stigmates très*manifestes dans 
les vrais Piper, à peine visibles dans les Piperoma. 

a. SAURURUS L. Chaton comppsé d’ écailles uni- 
flores ; quatre baies monospermes. 

: l : 
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XXV e famille. — TYPHÉES ou TYPHI- 
NÉES (Juss.). 

Des tiges semblables à celles des grami- 
nées , mais presque sans nœuds ; de longues 
feuilles engainantes et radicales , telle est la 
végétation des Typhinées, dont le caractère 
essentiel est d’avoir des fleurs monoïques 
disposées en cliatons oblongs ôu globuleux, 
unisexuels ; les mâles présentant un périan- 
the triphylle et trois étamines à longs filets ; 
les femelles offrant, dans un calice égale- 
ment triphylle , un ovaire monostylé , qui 
devient après* la fécondation un fruit ana- 
logue aux akènes des Composées ; graine 
renversée; embryon droit dans un endo- 
sperme farineux. 

Les Typhinées offrent peu d’utilité ; ce- 
pendant M. De Candoile croit que le pol- 
len des Tjrpha, étant ti;ès-abon<lant, pourrait 
remplacer la poudre de Lycopode . La Mas- 
sette d’eau ( Typha laùfolia L. , Icon. , pl. i3), 
surtout pourrait en fournir une grande quan- 
tité ; on emploie aussi leurs feuilles pour 
couvrir les maisons, pour faire des nattes, 
des paillassons , etc. Les Massettes sont des 
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plantes herbacées , vivaces , croissant dans 
l’eau , sur les bords des étangs et des riviè- 
res. Nous en connaissons en France trois 
espèces : le T. latifolia L. , à feuilles planes ; 
le T. angustifolia L. , à feuilles canaliculées , 
et le T. minima L., à feuilles sétacées. Les 
deux premières espèces portent un épi de 
fleurs femelles placé en forme de pompon au 
sommet d’une longue hampe, qui sert de 
jouet aux enfans. 

i. MASSETTE , TYPHA Lin. Fleurs monoïques 
disposées sur un long épi androgyne, les mâles à trois 
étamines , les femelles à un ovaire libre , à un style 
mono ou bi-sligmaté ; fruit muni de soies à sa base. 

a. RUBAN D’EAU, SP^PGANIUM Lin. (Ru- 
banièes). Fleurs disposées en télés arrondies ; fruit ses* 
sile, turbiné, dépourvu de soies à sa base. 

XXVI e famille. — PANDANÉES . 

Une tige frutescente , des feuilles imbri- 
quées sur trois faces et en spirale, de manière 
à présenter un aspect tout particulier et 
suffisant pour caractériser la famille, lon- 
gues, lancéolées, amplexicaules , et le plus 
souvent épineuses sur les bofds et Sur le , 
dos ; telle est la végétation des Pandanées. 
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Les organes do la reproduction se compo- 
sent de feuilles florales , petites , colorées , 
et de fleurs en spadice , dioïques ou polyga- 
mes, dépourvues de périanthe. Les fleurs 
mâles, à étamines nombreuses, recouvrent 
le spadice et présentent une anthère bilo- 
culaire , déhiscente dans toute sa longueur. 
Les fleurs femelles recouvrent également 
tout leur spadice, et présentent plusieurs 
ovaires uniloculaires réunis en groupes , 
portant chacun un stigmate sessile, et se 
transformant, après la fécondation, chacun 
en une drupe fibreuse, monosperme, for- 
mant quelquefois par leur agglomération 
des baies à plusieurs loges polyspermes. Les 
graines présentent un endosperme charnu 
et un embryon axile dressé. La plumule en 
est invisible. 

Il est peu d’amateurs d’Horticulture qui 
n’aient vu quelque Pandanée , dont on 
connaît sept ou huit espèces. Le Pandanus 
odoratissimus Wild. (/co/i., pl. i3), que nous 
citerons seul pour exemple, se reconnaît à sa 
tige amincie, du collet de laquelle partent les 
. racines à mesure qu’il a besoin d’un appui 
plus fort; mais surtout à ses feuilles épi- 
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neuses au dos et à la marge, et dont Finser- 
tion en spirale donne à cette plante un as- 
pect tout particulier. * . 

1. VAQU01S, PANDANUS Willd. Fleurs mâles â 
une seule anthère cuspidée; fleurs femelles à deux stig- 
mates ; drupe simple-ou composée. 

2 . NIPA Thunb. Fleur mâle à périanlhe hexasé- 
pale; drupe aumleuse marquée d’un sillon latéral. 

3. PHY'flfE PHAS Willd. Spadice sessile imbri- ♦ 
qué. étamines nombreuses à anthère» spiralées; drupes 
monospermes réunies en un capitule mur iqué. 

XXVII e famille. — CYPÉRACÉES. 

Aussi parfaitement circonscrite que celle 
des Graminées , la famille des Cypéracées 
a cependant beaucoup d’analogie avec la 
première, surtout par le port et les orga- 
nes de la végétation; une racine annuelle 
ou vivace, Fibreuse ou composée d’une sou- 
che tuberculeuse de distance en distance ; 
un véritable chaume cylindrique, triquètre 
ou comprimé, tantôt uni, tantôt noueux, 
plein et non fistuleux ; des feuilles plus ou 
moins linéaires, aiguës, engainantes et ligu<- 
lées comme celles des graminées, mais dont 
la gaine, infiniment plus courte , n est point 



Digitized by Google 




MONOHYPOGYHIE. 



ia6 

fendue ; tels sont les caractères généraux de 
la famille. 

Les fleurs*, quelquefois hermaphrodites, | 
le plus souvent monoïques et rarement dioï- 
ques , sont portées sur des épis ovoïdes 
plus ou moins alougés , au nombre de un à 
huit, et môme plus, enveloppés, avant la 
floraison, dans la gaine des failles supé- 
rieures. Elles offrent l’ organisant suivante: 
une écaille de forme variée, nommée gamo - 
phylle par le professeur Lestiboudois, con- 
stitue le périanthe, et couvre avec sa sur- ( 
face interne un nombre d’étamines qui est 
le plus souvent de trois, mais qui varie ce- 
pendant depuis une jusqu’à huit et à douze. 
Chaque filet , extrêmement grêle , se ter- 
mine par une anthère cordiforme, aiguë et 
biloculaire. Le pistil consiste en un ovaire 
uniloculaire et monosperme , globuleux , 
comprimé quand il ne porte qu’un stigmate, 
et triangulaire ou triquètre quand il en porte 
trois ; ces stigmates sont linéaires ou glan- 
duleux. A la base de l’ovaire, très-rarement 
en dehors des étamines, se trpuve une es- 
pèce de disque ou nectaire, ayant tantôt la 
forme d’un petit sac, et formant dans les 
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Carex une enveloppe particulière à l’ovaire, 
tantôt .composé de petites écailles variables 
par le nombre depuis trois jusqu’à six , et 
surtout par la longueur, depuis l’état rudi- 
« mentaire jusqu’à la forme de longues, soies 
plumeuses dans les Linaigrettes. * 

Le fruit des Cypéracées est un akène glo- 
buleux, comprimé ou triangulaire, suivant 
le nombre des stigmates. L’amande de la 
graine est presque entièrement formée d’al- 
bumen , à la base duquel se trouve tin très- 
petit embryon monocotylédoné , dont le 
caudex descendant est simple et étroit, au 
lieu d’étre globuleux comme dans les Gra- 
minées. 

Confondues avec ces dernières par les 
ançiens botanistes, quoiqu’elles en diffèrent 
assez , les Cypéracées semblent cependant 
jouer le même rôle dans la nature. Quelques 
espèces, par l’entrecroisement de leurs ra- 
cines , fixent des sables mouvans , et per- 
mettent à des végétaux plus grands d’y 
fixer leurs racines. Quelques-unes chan- 
gent en pâturages des marais, auparavant 
stériles. 11 en est enfin plusieurs dont les 
racines mucilagineuses et féculentes ont 
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fourni à l’homme un aliment agréable. 

Le Souchct papyrijerc ( Cyperus papyrus L. ) 
est certainement, par l’usage qu’en avaient p 
fait les anciens, et surtout les Égyptiens, 
l’espèce la plus remarquable de la famille ; * 
son cbaurqe triquètre s’élève à plus de qua- 
tre pieds, portant au sommet de grandes 
ombelles munies d’involucres , et divisées 
en ombellules à petits épis ternés, à involu- 
celles soyeuses. Cette plante , d’un très-bel 
effet, est cultivée dans nos serres. 

Les Souche ts rond et long ( C. loti gus et C. 
rotundus L.) ont une racine odorante, que 
l’on a employée comme le café. Le So. co- 
mestible ( C. esculentus L. ) fournit des tu- 
bercules employés en Espagne pour faire 
une sorte d’orgeat. 

On remarque encore parmi les Laiches 
( Carex L.) un grand nombre d’espèces qui 
décorent le bord des étangs et des ruis- 
seaux, ou qui forment dans les bois ombra- 
gés un gazon d’une belle couleur verte. La 
L. jaunâtre ( C.jlava , Icon., pl. i5), quoique 
une des plus petites , est une des plus élé- 
gantes. 

La Linaigrçttc commune ou Lin. des ma- 
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rais ( Eriophomm poïjrstachion L. ) se distin- 
gue par ses longues aigrettes soyeuses, que 
l’on a cherché à utiliser pour duvet. 

Les espèces très-nombreuses des genres 
carex, scirpe, souchet, qui se plaisent par- 
ticulièrement dans les marécages, servent à 
faire des nattes , des corbeilles , des liens. 
Quelques-unes servent de fourrages pour 
les bestiaux, et ont des racines très-recher- 
chées par les cochons et qui peuvent ser- 
vir avantageusement à leur nourriture. 

. A. Fleurs unisexuccs , 

1. LAICIIE , CAREX Lin. Fleurs disposées en 
épis imbriqués et réduites à une seule bractée , les 
mâles à trois étamines , les femelles à un ovaire bi ou 
tri-stigmaté. 

7. SCLERIE , SCLERIA Lin. Fleurs mâles et fe- 
. nielles formées par une glume de deux à six valves; trois 
étamines; d’un à trois stigmates; noix colorée globuleuse. 

B. Fleurs hermaphi'odites. 

. 3 . LINAIGRETTE, EE/OPHORUM Liq. Écailles 
droites imbriquées en épi ; akène entouré dé soies plu- 
meuses très-longues. . • 

4. SCIRPE, SCIRPUS Lin. Epi imbriqué, ukénn 
entouré de poils plus courts que la bractée et -dentés à 
l’envers. 

FHYTOGRAPHl'E. T. I. 9 
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5. FlUllENA Roxb. Bractées aristëes réunies en épi!* 
Iets , périanthe à trois valves égales pour chaque fleur. 

6. I)JCHROMENA C. Rich. Epi ovale involucré, 
écailles membraneuses, style soyeux à deux stigmates , 
akène rugueux. 

7. SOUCHET, CYPERUS Lin. Écailles imbri- 
quées en épis distiques , akène dépourvu de soies à la 
base. 

8. CHOIN, SCHOENUS Lin. Écailles réunies en 
faisceau $ akène entouré de poils très-courls ou nuis. 

Quelques botanistes ont crçé plusieurs 
genres aux dépens de quelques-uns des pré- 
cédens, mais ils ne sont pas généralement 
adoptés. 

t 

XX VUI e famille. — GRAMINÉES. 

Il est peu de groupes de plantes qui pré- 
sentent, comme les Graminées, les caractè- 
res d’nne famille naturelle. Presque tout ce 
qu’on désigne vulgairement par les noms 
d 'herbe, de gramen ou de gazon en fait partie. 

Une tige noueuse, fistuleuse ou pleine, dési- 
gnée sous leuom de chaume, souvent traçante 
et souterrée de manière à présenter tous les ca- 
ractères du rhizome; des racines chevelues ou 
fibreuses ; des feuilles alternes, engainantes, 
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à gaîne fendue etligulée; tels sont les carac- 
tères qu’offrent les organes de la végétation 
dans les Graminées. Leurs fleurs quelquefois 
unisexuelles ou polygames, mais le plus sou- 
vent hermaphrodites, sont disposées en épi 
ou en panicule, et présentent le plus ordi- 
nairement l’organisation suivante : au cen- 
tre de la fleur se trouve un ovaire simple 
supère, à deux styles ou stigmates plumeux 
(rarement un seul), entouré de trois étamines 
( très-rarement deux ou six) à anthères va- 
cillantes, échancrées aux deux bouts, et à 
filets capillaires; en dehors ou autour des 
étamines on distingue deux écailles de for- 
me et de consistance variables, glabres ou, 
velues, rapprochées Tune de l’autre, et cor- 
respondantes à la face externe de l’ovaire; 
ces écailles sont les paléoles de M. de Mirbel, 
dont la réunion constitue sa lodicule ; ce sont 
les lobes d’un phycostème ou nectaire selon 
M. Turpin; enfin selon d’autres c’est une 
véritable corolle désignée sous le nom de 
glumelle ou plutôt glumellule, car sur uu 
plan plus extérieur que le point d’insertion 
de ces paléoles, qui sont d’un tissu vraiment 
pétaloïde, se trouvent deux autres écailles 
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dont l’ensemble constitue la glumelle : l’une 
de ces écailles ou bractées, située contre le 
pédoncule, et par conséquent interne, est 
souvent bicarénée , et entoure les organes 
déjà cités; l’autre externe, plds consistante 
que la première, semble l’embrasser à {ton 
tour; elle est tantôt mutique à son sommet, 
tantôt pourvue d’une arête ou d’une soie. 

La réunion de plusieurs fleurs composées 
.chacune des organes sexuels, de la glumel- 
lule et de la glumelle, constitue un èpillet , 
à la naissance duquel se trouvent une ou 
;deux bractées ou écailles designées par 
Linné sous le nom de baie , glmne ou calice, 
et par le professeur Richard sous celui de 
lépicène. 

Le fruit des Graminées , dont tout le 
inonde peut étudier l’organisation dans le 
blé, le maïs, l’orge, etc., est un canopse ou 
.graine nue de Linné. On y distingue aisé- 
ment l’embryon appliqué sur la partie infe- 
rieure et externe d’un endosperme farineux 
qui forme la plus grande partie delà graine. 

Les botanistes s’accordent généralement 
à rie voir qu’un cotylédon dans les Grami- 
nées; mais tous ne regardent pas comme 
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tel la môme partie de .l’embryon. MM. de 
Jussieu, Mirbel, etc., le voient dans l’espèce 
d’écusson qui est appliqué contre l’endo- 
sperme. Le professeur Richard appelle coty- 
lédon la gaine qui revet la gemmule, et 
hypoblaste l’écusson dont nous venons dé 
parler, qu’il regarde commé une dépen- 
dance de la radicule. 

Nous nous sommes un peu étendus sur 
l’organisation des Graminées à cause du 
rôle important que joue cette famille, tant 
en histoire naturelle que dans l’économie, 
domestique; le Froment, le Riz, le Maïs, 
l’Orge, toutes les céréales, le Chiendent, le 
Roseau, la Canne à sucre, etc., sont des 
Graminées. Peut-on ne pas s’intéresser à des 
végétaux dont les graines nourrissent la 
plus grande partie des habitans du globe? 
Leur endosperme farineux est un composé 
des principes les plus nutritifs pour l’hom- 
me (i); et toutes les autres parties de la 
plante offrent la nourriture la plus saine 
pour les animaux domestiques. Le pauvre y 

trouve la couverture de sa chaumière et 
» 

(i) Voyez la Chimie la Physiologie ci l’Hygiène du I’Enct- 
CLoPtÜIB pohtativb! 
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même son lit, tandis que, tissée en chapeaux 
élégans, la tige de quelques espèces sert de 
parure à nos belles. 

Le Froment ( Triticum sativnm L. , lcon. y 
pl. 1 6), dont les nombreuses variétés rentrent 
assez bien dans les T. hibernum et œstivtim L., 
est certainement l’espèce la plus importante 
de la famille, et la plante la plus précieuse 
de tout le règne végétal. Son chaume, gla- 
bre, et d’un janne luisant à sa maturité, s’é- 
lève à trois ou cinq pieds; tout le monde 
connaît la forme du grain de blé. Cultivé 
dans tous lès lieux de la terre où l’homme 
a pu le transporter, ce végétal n’a point de 
patrie propre connue : aussi les premiers 
hommes l’ont-ils regardé comme apporté sur 
la terre par une divinité. 

Le Seigle cultivé. ( Secale cereale L.) est 
l’espèce qui fournit le meilleur pain après 
le Froment; il réussit très-bien dans les ter- 
rains maigres et sur les montagnes élevées 
où le blé ne peut croître. C’est la plante que 
V ergot ( Sclcrotium segetum D.C. ) attaque le 
plus fréquemment : de là le nom de seigle 
ergoté donné aux épis attaqués. 

Après le froment et le seigle nops citerons 
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^ Orge y dont on cultive plusieurs espèces : 
Y Orge commune ( Hordeum vulgare L.), à fleurs 
disposées sur deux rangs, et dont une variété 
perd sa balle par le battage, comme le seigle 
et le froment ; l 'Orge à six rangs ( H . hexasti* 
churn L.), Y Orge à deux rangs (II. distichurn 
L. ) et Y Orge à larges épis ( H. Zcoccriton L.). 
Le grain de ces espèces est particulièrement 
employé à la fabrication de la bière. 

U Avoine cultivée ( Avena sativa L. ). Son 
grain fait la base de la nourriture des che- 
vaux, et fournit le gmau t employé si utile- 
ment chez l’homme dans les convalescences 
longues et difficiles. 

Le Riz ( Oriza sativa L. ), facile à recon- 
naître à ses fleurs hexandres, est une des 
graminées les plus précieuses, surtout dans 
la Chine, dans l’Inde et la Polynésie, dont 
beaucoup d’habitans ne connaissent pas 
d’autre nourriture ; il ci;oît dans toutes 
sortes de terrains, pourvu que le sol soit 
inondé ou humide, et la température assez 
élevée. 

Le Maïs cultivé ( Zea mays L. ), dont il 
existe des variétés à grain jaune, blanc, vio- 
let, etc., fournit une farine moins riche en 
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aliment que les plantes précédentes, mais 
dont quelques provinces entières font leur 
principale nourriture, tandis que les larges 
et . nombreuses bractées qui enveloppent 
l’épi mûr servent à remplir les matelas. 

Parmi les Graminées qui font les meil- 
leures prairies, ou qui donnent les meilleurs 
fourrages, nous remarquerons le Ray-grass 
( Loliurn pcrenne L.), congénère de V ivraie; le 
Vulpin des près ( A/opecunis pratensis L. ) 
ainsi que les autres espèces du même genre, 
les Bromes, les Fétu y nef, les Patnrins, le Dac- 
tyle (Dactylis glomerata) que les chiens re- 
cherchent autant que le chiendent pour se 
éaire vomir ; les Panics, les Alpistes ou P ha- 
lo ris, la Flouve odorante ( Anthoxanthum odo- 
ratum L.), qui^communique au fourrage 
une agréable odeur , et que l’expérience a 
fait reconnaître comme très-salutaire pour 
les bestiaux, malgré qu’on l’ait regardée dans 
quelques contrées comme une plante perni- 
cieuse; les Fléoles, les Agrostis, les Brizes . 
élégantes, les Rades, les Barbons, et quelques 
autres moins importantes. 

Nous ne pouvons passer sous silence là 
Canne à sucre , ou canamelle ( Saccharum ojfici- 
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narum L.), non moins utile que nos céréales. 
Cette graminée, haute de 8 à 12 pieds, se 
distingue par ses larges feuilles et sa belle 
panicule terminale de 2 pieds au moins, et 
dont les nombreuses ramifications sont char- 
gées de petites fleurshlanchâtres et soyeuses. 
Lës divers usages du sucre fourni par ce 
précieux végétal, sont trop connus pour que 
nous ayons besoin d’en parler. 

La Houque à balais ou sorgho ( Holcus sorghurn 
L. ), cultivée dans le midi de la France, four- 
nit, outre l’instrument que son nom indique, 
une graine excellente pour nourrir la vo- 
laille. 11 est encore plusieurs espèces de 
Millet qui servent à la nourriture des oi- 
seaux domestiques, et même de l’homme. 

Le Bambou ( Arundo barnbos L. Bambusa 
arundinacea Encyc.) appartient à cette fa- 
mille; par la grosseur, l’élévation et la 
lidité de ses tiges, il rivalise avec les Pal- 
miers, desquels il se rapproche parles usages 
qu’en tirent les Indiens, soit comme aliment, 
soit pour la construction de leurs demeu- 
res, etc. L’espèce la plus connue croît dans 
l’Asie méridionale, mais il en existe d’assez 
analogues au Pérou et au Brésil. 
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Quoique nous n’ayons cité que les princi- 
paux usages auxquels l’homme a employé 
les Graminées, il est aisé de voir que sous 
le rapport de l’utilité cette famille occupe 
le premier rang parmi les plantes. Une 
seule espèce, X Ivraie enivrante ( Loliurn temu- 
lentum L.), fournit des graines dont les pro- 
priétés délétères, connues dès la plus haute 
antiquité, font une exception bien remar- 
quable. 

Genres divisés d’apres la méthode de M. de 
Jussieu. 

A. Deux -styles, une ou deux étamines. 

i. CINNA Lin. Glume uniflore, bivalve, glumelle à 
deux valves ; fleurs en panicule , une e'tamine. 

?. FLOUVE, ANTHOX ANTHUM Lin. Glume uni- 
glumelle bivalve, deux étamines. 

* 

B. Deux styles } trois étamines , glume uniflore. 

§ I. F leurs hermaphrodites. 

3 BOBARTIE, BOBARTJ^ Lin. Lépicéne à plu- 
sieurs valves imbriquées, glumelle à deux valves. 

4 . ARISTIDA Lin. Glume bivalve , glumelle à une 
valve tri-^ristée au sommet.* 
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5 . VULPIN, ALOPECURUS Lin.Glume bivalve, 
glumelle à une valve simple au sommet. 

6. PHLÉODE ou FLÉAU, P/LLEUM Lin.Glume 
bivalve, tronque'e et acuminée; glumelle à deux valves 
courtes, fleurs en épis très-denses. 

7. ALP 1 STE , PffALAKIS Lin. Glume à deux val- 
ves égales, carénées ; glumelle à deux valves plus petites 
que celles de la glume. 

8. P^SPALUM Lin. Glume à deux valves inégales, 

arrondies, concaves ; glumelle bivalve aussi longue que 
la glume. • 

9. PANIC, PANICUM Lin. Glume à deux ou trois 
valves inégales mucronées ; glumelle bivalve, cartilagi- 
neuse, persistante. 

10. MILLET , M 1 LLIUM Lin. Glume à deux val- 
ves ventrues, inégales ; glumelle bivalve plus courte , 
fleurs en panicule. 

1 1 . AGROSTIS Lin. Glume à deux valves aiguës , 
glumelle bivalve plus grande que la glume , fleurs en 
panicule. 

12. STIPE, ST/PA Lin. Glume bivalve, glumelle 
à deux valves dont l’extérieure se termine en une 'très- 
longue arête articulée à sa base. 

» 3 . LAGURE, LAGUKbS Lin. Glume à deux 
valves munies d’ arêtes villeuses au sommet, glumelle à 
deux valves dont l’antérieure porte deux arêtes au som- 
met et une seule au dos. 

14. CANAMELLE, SACCHARUM Lin. ( Canne à 
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sucre). Glurae bivalve , laineuse à sa base en dehors , 

glumelle bivalve. 

g II. Fleurs polygames. 

1 5 . HOULQUE, HOLCUS Lin. Glume et glumelle 
bivalves; la valve extérieure delà glumelle aristée au 
sommet , fleurs mâles dépourvues de glumelle, mêlées 
aux fleurs hermaphrodites. 

1 6. BARBON, ANDR OPOGON Lin. ( Squenante ). 
Glume et glumelle bivalves, valve extérieure de la glu- 
melle aristée au sommet dans les fleurs hermaphrodites, 
ét nue dans les fleurs mâles. 

C. Deux styles , trois étamines , glume à deux ou trois 

fleurs. 

g I. Fleurs polygames. 

». Glume bivalve à deux fleurs, l’une mâle, l’autre hermaphrodite. 

1 7 . SPJNIFEX Juss. Fleurs en épi distique, chaume 
frutescent. 

18. 7 SCHOEMUM Lin. Fleurs en épi simple, fleur 
'mâle très-petite, placée au-dessus de la fleur femelle. 

19. 77 Î/PSÀCUM L. Glume mâle bivalve, à quatre 
fleurs , celle des femelles à deux ou quatre divisions et 
uniflore. 

20. RACLE, CEiVCHRUS L. Fleur en épi , invo- 
lucre lacinié renfermant trois glumes. 

b. Glume a plus de deux fleurs. 

31. EGILOPE, ÆGILOPS L. Glume bivalve, aris- 
tec, triflore, une fleur mâle entre deux femelles. 
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2i. ROTTBOLLIE, ROTTBOLLL 4 L. Glumc uni- 
valve, uniflore ou bien à deux fleurs ; l’dne hermaphro- 
dite et l’autre mâle. 

- g II. Fleur* hermaphrodite *j glume bivalve. 

a 3 . CANCHE, AIR A L. Glume biflore, fleurs en 
panicule. 

34. MEL 1 QUE, MELICA L. Glume triflore, celle 
du milieu pe'donculée et avortée. 

D. Deux styles, trois étamines , glume multiflore. 
g I. Épis agglomérat. 

a 5 . DACTYLE, Dy^CTYLIS L. Glume bivalve, ca- 
rénée, valves inégales. 

g II. Glume* réunie* en épi t denses. 

36. CYNOSURE, CYiVOSÜRUS L. Épi unilatéral, 
réceptacle propre foliacé. 

27. IVRAIE, LOL 1 UM L. (Rai-grass.) Glume uui- 
valve parallèle au rachis, ainsi que les épillets. 

a8. ÉLYME, ELYMUS L. Deux ou trois glumes bi- 
valves à chaque article du rachis. 

29. ORGE, HORDEUM L. Glume à six divisions 
disposées de deux en 'deux, embrassant trois fleurs dis- 
tinctes. 

3 0. FROMENT, TR 1 T 1 CUM L. Une glume bivalve 
et mültiflorc à chaque articulation du rachis, épillets 
multiflorcs parallèles à l’axe, valves aristées ou mutiques. 

3 1 . SEIGLE, SECALE L. Glume bivalve à trois ou 
deux fleurs Irés-sépàrécs , valve extérieure arislée. 




l4* MOIÎOHYPOGYHIE. 

g III. Glumts f iunies d’une manière indéterminée, mai < plut 
souvent en panicules. 

за. BROME, BROMUS L. Arête fixée au-dessotis 
<lu sommet des valves de la glume. 

33. FÉTUQUE, FESTUCA L. Glumelle oblongue 
à deux valves mucronées. 

34 . PATURIN, POA 1^. Glumelle ovale à deux val* 
ves un peu aiguës , mais non mucronées. 

25. UNIOLE, UNIOLA L. Glume à plusieurs valves 
imbriquées, épillets comprimés. 

зб. BRIZE, BR1ZA L. ( Amourette ). Glume à deux 
valves ventrues, épillets cordiformes. 

37 . AVOINE, AVEN A L. Valve externe de la glume 
offrant une arête contournée qui part du milieu du dos. 

38. ROSEAU , ARUNDO L. Périanthe laineux à sa 
base. 

E. Deux styles, six èlamines au plus. 

3g. RlZ,ORlZA L. Glume üniflore, valves navi- 
culaires ; l’extérieure striée et arislée. 

40 . ERHART^f Thunb. Glumelle double , l’exté- 
rieure plus grande et rugueuse. 

4 1 . Z/Z^NIA L. Fleurs monoïques sansglume ; glu- 
melle à deux valves ; l’extérieure aristée. 

4a. LURIOLA Juss. Fleurs monoïques sans glume; 
les, deux valves de la glumelle nautique. 

F. Un seul style, trois étamines. 

§ I. Stigmate simple. 

43. NARD, NARDU5 L. Point de glume , périan* 
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thc à deux valves embrassant la graine, fleurs en épi 
très-étroit. 

44. SPARTE, LYGEUM L. Glumeunivalve, grande, 
en forme de spathe aristée et biflore , graine tellement 
unie a la glumelle quelle parait infère. 

45 . APLUDA L. Glume bivalve contenant deux 
fleurs mâles pédonculces, et une fleur femelle scssile. 

46. MAIS, ZEA L. Monoïque : fleurs mâles ter- 
minales à glume bivalve, biflorqWeurs femelles à style 
très-long, disposées sur un épi axillaire, simple, charnu, 
oblong , recouvert par de nombreuses bractées. 

§ II. Stigmate divisé. 

47. PHARUS L. Monoïque, glume bivalve, uniflore; 
ovaire linéaire à trois stigmates. 

48. OLYRA L. Monoïque, glume bivalve, uniflore; 
vases extérieurs arislés ; graine cartilagineuse. 

49. CORNE D’ABONDANCE , CORNUCOPIÆ 
L. GJumc en forme d’involucre , monophylle, infundi- 
buliforme ou urcéolée ; glumelle de chaque fleur tri- 
valve. 

5 0. LARMILLE , COIX L. Monoïque, glume des 
mâles bivalve et biflore, celle des femelles trivalve, uni*- 
flore. 

5 1. MANISURIS L. Glume bivalve, uniflore, valve 
extérieure coriace, écharicrée des deux côtés à sa base. 

5 a. POMMEREULL^ L. Glume périforme, bivalve, 
à trois ou quatre fleurs, valves télrafides , aristées sur 
le dos. . 
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53. REMIIVE/i Aubl. Glume bivalve, uniflofe, un 
style tréj-long à trois stigmates. 



G. Style unique, stigmate divisé, six étamines ou plus» 

54. NASTUS Juss. Calice de six à huit valves, uni- 
flore; glumelle à pe'dicelle poilu. 

55. PARIANA Aubl. Monoïque, glume delà fleur 

mâle, plus petite glumelle ; celle de la fleur fe- 

melle plus grande. ' 



Malgré le nombre assez considérable de 
genres nouveaux adoptés par quelques bo- 
tanistes modernes dans cette famille, nous 
pensons que toutes les espèces peuvent ren- 
trer dans les genres ci-dessus. 



TROISIÈME CLASSE. 

MONOPÉRIGYNIE. 

XXIX e famille. — CYCADÉES. 

Deux genres de végétaux exotiques , Cy- 
cas et Zamia, composent cette famille , qui 
se trouvait confondue avec les Fougères, 
et qui , par ses caractères essentiels , semble 
établir une liaison entre les Acotylédonées et 
les Monocotylédonèes d’une part, et d’autre 
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part entre ces dernières et les Dièotylédonées. 
Les Cycadées, en effet, ressemblent a*x 
Fougères par leurs feuilles et leurs follioles 
roulées sur elles-mêmes ; aux Palmiers par 
leur port et leur inflorescence; et enfin aux 
Conifères par la structure de la fleur, du- 
fruit et de la graine dont l’embryon est 
même dicotylédoné. De sorte que, pour se 
faire une idée juste de la place que doit oc- 
cuper ce groupé singulier dans un tableau 
synoptique des familles végétales, il faudrait 
se le figurer, comme le dit fort bien le pro- 
fesseur Lestiboudois, entre les Acotylédonés , 
commençant par les Fougères; les Monoco- 
tylédonés, commençant par les Palmiers; 
et les Dicotylédones , commençant par les 

Conifères # ' * • 

Leurs fleurs sont dioïques et disposées en 
cône; les chatons ou cônes de fleurs mâles, 
ayant quelquefois deux pieds de longueur, 
sont composés d’écailles spathulées, renflées 
à leur sommet, et présentant à leur face in- 
férieure une foule d’étamines dont chacune 
constitue une fleur mâle; l’anthère est uni- 
loculaire, «à deux valves. La disposition des 

PI1YT0GRAPHIE. T. I. IO 
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fleurs femelles varie dans les deux genres 

Cjcas et Zamia. 

CYCAS L. (Icon. t pl. 17.) Unlongspadice 
comprimé , spathuliforme , aigu , denté sur 
ses deurt côtés , porte vers le milieu de cha- 
cun d’eux quatre ou cinq fleurs femelles lo- 
gées chacune dans une petite fossette longi- 
tudinale, au-dessus de laquelle on les voit 
saillir. 

ZAMIA L. Fleurs femelles disposées 
comme ses fleurs mâles en une sorte de cône 
ovoïde composé d’écailles peltées, épaissies 
au sommet, et se terminant par un pédicule 
inséfé au milieu dp leur face inférieure. Deux 
femelles renversées sont attachées à chaque 
écaille. 

Ces fleurs offrant la même structure dans 
les deux genres, se composent d’un calice 
globuleux immédiatement appliqué sur l’o- 
vaire , se terminant en un tube court percé 
d’une petite ouverture à son sommet, et 
d’un ovaire semi-infèrç surmonté d’un stig- 
mate presque sessile , mamelonné. 

Après la maturation , le calice persistant 
et ossifié recouvre un péricarpe uniloculaire, 
monosperme et indéhiscent, adhérant inti- 
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mcment au tégument propre de la graine. 
Celle-ci contient une amande composée d’un 
gros endosperme charnu, devenant corné 
par la dessication, et renfermant dans sa 
partie supérieure un embryon renversé , à 
deux cotylédons inégaux. 

Les Cycadées sont toutes originaires des 
tropiques ; on ne trouve guère dans les 
serres de nos climats que le Cycas circinal , 
et quelques Zamia. 

XXX e famille. — PALMIERS. 

Indigènes de climats entièrement diffé- 
rens des nôtres, les Palmiers semblent, par 
leur port et leurs caractères extérieurs , dif- 
férer tout-à-fait des plantes de nos contrées. 
Réunissant aux dimensions de nos plus 
grands arbres l’organisation intime de nos 
humbles graminées, on peut les regarder 
comme les géans de la Monocotylédonie. 
Une racine fibreuse, étalée; une tige cylin- 
drique ou fusiforme, s’élevant quelquefois 
à une hauteur considérable , fortifiée par 
les débris de la base des pétioles, et se ter- 
minant, par un bouquet de feuilles et de 

• . 
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fleurs disposées presque toujours avec élé- 
gance; enfin des feuilles à pétiole engai- 
nant , élargi , à lame pinnée , déchirée 
en lanières, ou étalée en éventail; tels sont 
les organes de la végétation chez les Pal- 
miers. 

Du milieu des feuilles semble s’échapper, 
quoiqu’il soit réellement axillaire, un spa- 
dice de fleurs unisexuelles, le plus souvent 
rameux, d’abord entièrement enveloppé, 
et toujours en partie recouvert par une 
spathe simple , membraneuse, et d’une gran- 
deur remarquable. Les fleurs mâles , dont le 
pédoncule en spadice est plus flexueux que 
celui des fleurs femelles , offrent un périan- 
the à six divisions, dont trois extérieures ca- 
licinales, et trois intérieures pétaloïdes, sen- 
siblement p^is longues que les premières; 
six étamines à filets courts, élargis, insérés 
à la base des divisions du périantbe, et por- 
tant des anthères sagittées et biloculaires ; 
enfin trois rudimens d’ovaires au centre de 
chaque fleur. 

Les fleurs femelles ont un calice plus am- 
ple que celui des fleurs mâles ; on y voit sou- 
vent les rudimens des six étamines avortées, 

■% * 
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. et au centre trois ovaires ou un ovaire libre 
triloculaire. Il arrive assez ordinairement 
que deux ovaires ( quand il y en a trois ), ou 
bien deux ovules de l’ovaire simple, tri- 
sperme, avortent, et qu’on ne trouve pour 
fruit qu’une baie ou drupe sèche mono- 
sperme. La graine , sous un tégument pro- 
pre, de consistance variable, présente un 
endosperme très-abondant, d’abord mou, 
quelquefois creux et plein de liquide , d'au- 
tres fois corné. L’embryon, situé vers le mi- 
lieu ou à la base de cet endosperme, est 
toujours très-petit, relativement au volume 
de ce dernier, et de forme ovoïde , alongée 
pu cylindrique. 

On ne trouve des Palmiefs que dans les 
régions intertfopicales dont ils sont un des 
plus beaux ornemens. Mais d’après la re- 
marque de Martius, ils ne dépassent pas le 
35 e degré dans l’hémisphère boréal, tandis 
qu’ils de'scendent jusqu’au 4o c dans l’hé- 
misphère austral; en général, chaque es- 
pèce a ses limites fixes , qu’elle dépasse 
rarement. Ces végétaux précieux fournis- 
sent à la fois une nourriture abondante et 
un abri; et il est peu d’espèces dont on n’ait 
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retiré quelques avantages. Tantôt c’est le 
tronc qui, après avoir acquis son entier dé- 
veloppement , présente dans son intérieur 
une fécule douce et extrêmement abondante 
connue sous le nom de sagou. Tous les Pal- 
miers, dit M. De Candole, excepté peut-être 
l’ Arèca catechu , peuvent en fournir. On l’ex- 
trait surtout du Sagus farinijera Rumph, du 
Phoenix farinifera Will. , et même du Cycas 
revoluta L. Tantôt la sommité herbacée de 
ces végétaux offre une nourriture fraîche et 
douce sous le nom de chou palmiste que l’on 
peut retirer de plusieurs espèces, mais sur- 
tout de 1 ' Arecq oleracea L. On peut encore 
retirer par incision du jeune tronc de VA- 
renga saccharifera Will., et du \Nipa fruticans 
L. une sève sucrée que la fermentation trans- 
forme en vin (vin de palme). Enfin dans 
quelques espèces on trouve dans la graine 
un endosperme abondant, d’abord sous la 
forme d’émulsion laiteuse, douce et nourris- 
sante, prenant plus tard la consistance et la 
saveur de l’amande ou de la noisette. Cette 
substance rend le Cocotier (Cocos nucifera L.) 
l’arbre le plus précieux des tropiques. 

Le Dattier ( Phoenix dactylifera L. Icon t> 
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pl. 18.) est à la fois un des plus beaux et 
des plus utiles. Sa tige, de i 5 à 18 pouces 
de diamètre, lisse vers le bas, marquée vers 
le haut par des aspérités résultant de la 
chute des feuilles, parfaitement cylindrique, 
s’élève à 5o ou 60 pieds, et porte à son som- 
met une vaste couronne de feuilles ou pal- 
mes longues de 8 à 1 2 pieds. Ces feuilles pré- 
sentent des pinnules ou folioles étroites, 
plissées, lancéolées, aiguës, roides, épineu- 
ses sur les bords. Du milieu des feuilles s’é- 
panouissent de grandes spathes presque 
ligneuses, fendues .de côté pour laisser 
échapper les fleurs disposées en panicule 
très-rameuse, désignées sous le nom de ré- 
gime. Ces fleurs sont dioïques, et ont un 
' double calice; les mâles sessiles offrent six 
étamines à filets courts; les femelles, portées 
sur d’autres pieds, présentent trois pistils, 
dont deux avortent. Le troisième devient 
la datte du commerce, dont le péricarpe 
charnu et mielleux, renferme une amande 
dure, cornée, elliptique et profondément sil- 
lonnée d’un côté. 

Le dattier est cultivé en Orient et dans le 
nord de l’Afrique ; on ne cherche à multi- 
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plier que les pieds femelles , et à l’époque 
de l’épanouissement des fleurs mâles le cul- 
tivateur les enlève et les secoue ou les at- 
tache sur les dattiers femelles pour les fé- 
conder. Cette fructification artificielle est 
pratiquée de toute antiquité, et plusieurs au- 
teurs en parlent dans des termes qui prou- 
vent que l’on soupçonnait de leur temps 
l’existence des sexes chez les végétaux. 

Le Corypha de Malabar ( Corypha rotundi - 
folia L. ), le plus magnifique de tous les pal- 
miers par ses feuilles, dont une seule peut 
couvrir quinze]ou vingt hommes, et qui fait 
l’ornement de nos serres ; le Caryota urens 
aux fruits caustiques ; le Rotang (Calamus Ro- 
tang L.) qui a le port d’une graminée et 
fournit les petites cannes à battre les habits, 
et ces beaux roseaux à canne nommés joncs , 
méritent aussi d’être mentionnés. 

Les Palmiers paraissent avoir été abon- 
dans sur les terrains antédiluviens; ils habi- 
taient alors nos climats; on en trouve beau- 
coup parmi les débris végétaux fossiles. 

A. Feuilles pinnées , folioles le plus souvent lancéolées- 

et étroites. 

i. DATTIER, PHOENIX b. Fleurs dioïques à 
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spathe monophylle, trois ou six étamines; un style court 
à stigmate simple, drupe ou baie à noyau central sillonné. 

a. ROTANG, CAL AM US L. Périanthe à six divi- 
sions, les trois iuternes plus longues ; fruit d’abord pul- 
peux, puis sec, monosperme, entouré à sa base et en ar- 
rière d'écailles brillantes. 

3. SAGOU , SAGUS Rnmph. Fl. monoïques à ca- 
lice triphylle, six étamines à filets dilatés; un style très- 
court, uni, monosperme. 

4* AREC, AREÇA L. Fl. monoïques, spathe bi- 
valve, neuf étamines, un pistil; drupe monosperme, 
calice imbriqué, persistant. 

5. ËLATE L. FI. monoïques, spathe bivalve, trois 
étamines, un pistil , graine sillonnée. 

G. COCOTIER, COCOS. Fl. monoïques, spathe 
monophylle, les mâles à six étamines, les femelles à un 
seul ovaire , stigmate sessile et trilobé. 

7 . EL AIS L. Fl. monoïques, spathe monophylle, deux 
calices, chacun à six divisions, six étamines, un ovaire 
à gros style, stigmate trilobé; drupe coriace, fibreuse et 
anguleuse. 

8 . CARYOTE, CARYOTA L. Fl. monoïques, spa- 
the polyphylle, plusieurs étamines, un ovaire, un style, 
un stigmate , baie arrondie, uniloculaire, disperme. 

B. Feuilles palmées ou flabellif ormes. 

9 . CORYPHA L. Fl. hermaphrodites, spathe po- 
lyphylle, six étamines, un pistil à style et stigmate sim- 
ples, baie monosperme. 
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10. LICUAf,A Thumb. Fl. hermaphrodites, calice- 
double , chacun à trois divisions , six étamines réunies 
en un tube nectarifére tronqué; drupe pisiforme, mono- 
sperme. 

11. REND1ER, BORASSUS L. Fl. dioïques à 
spathe polyphylle; fl. mâles sur un spadice imbriqué à 
six étamines; fl. femelles sur un spadice plus rameux; 
un ovaire, trois styles , trois stigmates ; baie fibreuse, 
trisperme. 

i a. CHAMÆROPE, CHAMÆ ROPS L. Fl. poly- 
games, spathe monophylle à spadice rameux ; six éta- 
mines à filets monadelphes, trois petites drupes mono- 
spermes. 

i3. MAURITl^ L. Fl. dioïques, spadice muni de 
deux spathes à la base , périanthe double, l’extérieur 
en forme de coupe , l’intérieur tridenté ; drupe mono- 
sperme, imbriquée. 

M. Richard dans le Dict. class. d’hist. nat 
énumère 48 genres de palmiers divisés en six 
sections, mais la plupart rentrent dans ceux 
que nous venons de décrire, ou sont trop 
peu connus pour être adoptés. 

XXXP famille. — COMMÉLINÉES. 

Confondues avec les Joncs par M. de 
Jussieu, cette famille en a été détachée par 
Ventenat et par R. Brown. Les plantes qui 
la composent sont tantôt annuelles, tantôt 
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vivaces, à racine fibreuse ou tuberculeuse, à 
feuilles alternes, simples et engainantes à la 
base, à fleurs rarement nues , et le plus sou- 
vent enveloppées dans une spathe foliacée. 

Ces fleurs toujours hermaphrodites ont 
un calice à six divisions profondes, dont 
trois extérieures vertes et calicinales, et trois 
intérieures, pétaloïdes, quelquefois munies 
d’un onglet ou soudées par leur base. Ce 
caractère les rapproche des Alismacées, 
mais elles s’en éloignent par leurs étamines 
au nombre de trois ou six, insérées con- 
stamment sous l’ovaire. Les anthères présen- 
tent deux loges écartées l’une de l’autre par 
un connectif plus ou moins étendu. L’ovaire, 
unique et libre au fond du calice, offre deux 
ou trois loges polyspermes; il se change par 
la maturité en une capsule trigoneou com- 
primée, se divisant en deux ou trois valves, 
et laissant voir les graines attachées à un 
placentaire central. Ces graines, le plus sou- 
vent au nombre de deux dans chaque loge, 
se composent , outre leur tégument propre, 
d’un endosperme dur , contenant un em- 
bryon en forme de poulie, situé au sommet 
organique de la graine. 
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U Éphémère ou Êphémérine ( Tradescantia 
'virginica L., Icon ., pl. 19) est la plante la 
plus intéressante de cette famille, jusqu’à ce 
jour peu nombreuse. Sa tige articulée, haute 
de 6 à 8 décimètres, part d’un rhizome, et 
porte des feuilles lancéolées très-alongées et 
glabres. Les fleurs, ramassées en bouquet 
terminal, dense, à périantlie double, dont 
l’intérieur pétaloïde est d’un beau violet, 
s’épanouissent successivement au nombre 
de deux ou trois à la fois. Cette plante, ori- 
ginaire de Virginie, fleurit depuis le milieu 
du printemps jusqu’à l’automne, et sert d’or- 
nement à nos jardins. On y cultive également 
l’espèce à fleurs roses ( T. rosea Mich.) de la 
Caroline, ainsi que le T. discolor du Mexique 
et plusieurs Commélines. • 

i . ÉPHÊMÉRINE, TRADESCANTJ.4L.Six étami- 
nés à filets munis de poils articule's, capsules triloculaires. 

a. COMMELINE, COMMELIPU L. Périanthe à six 
styles, dont deux, trois ou quatre pétaloïdes; six étamines, 
dont deqx, trois ou quatre stériles transformées en nec- 
taire. 

3. COLLIS1E , COLLISIA L. Périanthe à six di- 
visions dont trois pétaloïdes , trois filets portant cha- 
cun deux anthères, point de nectaires, trois stigmates en 
pinceau. 




COMMÉlIKÉES. i 5 ? 

4. MAYACA AuhI. Périanthe à six divisions, les 
trois extérieures aiguës, les trois inte'rieurcs arrondies, 
trois étamines , capsule uniloculaire. 

On a ajouté à cette famille trois ou quatre 
genres nouveaux encore très-peu connus. 

XXXII e famille. — ALISMACÉES. 

Réunies aux Joiïcées par M. de Jussieu, 
les Alismacées en ont été séparées par le 
professeur C. Richard. Un calice à trois 
phylles pétaloïdes placés en dedans d’un 
autre calice, et que Linné regardait comme 
une vraie corolle, motive cette séparation 
que nous avons adoptée, en laissant toutefois 
dans la même famille les Butomées , et les 
Juncaginées du même botaniste, et en gé- 
néral tous les genres à calice semi-pétaloïde 
que M. de Jussieu avait réunis aux Jojncs. 

La tige des plantes de cette famille est 
tantôt feuillée , tantôt apliylle; les feuilles, 
analogues à celles des Graminées quoique 
généralement plus charnues, sont engainan- 
tes à la base. 

Les fleurs réunies en bouquet plus ou 
moins serré présentent l’organisation sui- 
vante : i° U11 périanthe composé de six 
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phylles ou bractées, les trois extérieurs 
verts, et les trois intérieurs colorés et d’un 
tissu aussi délicat que celui d’une vraie co- 
rolle ; a° des étamines au nombre de trois, 
de six, de neuf, ou beaucoup plus, insérées 
sur les divisions du calice. Le nombre des 
pistils varie de trois à six et à trente, ce qui 
a déterminé la création de quatre ou cinq 
familles parmi les plantes que nous réunis- 
sons sous le nom d’ALisMACÉES. Chaque 
ovaire devient par la maturité une capsule 
mono ou di-sperme. Les graines renferment 
un embryon, le plus souvent recourbé en 
fer à cheval, dépourvu d’endosperme, cir- 
constance remarquable qui paraît être une 
exception dans la grande section des mono- 
cotylédonées, et qui autorise la réunion en 
une seule famille de toutes les plantes qui 
présentent ce caractère. 

Toutes les Alismacées ont une consistance 
herbacée , la plupart sont aquatiques sans 
être entièrement submergées, et leurs fleurs 
assez brillantes embellissent les étangs et les 
ruisseaux : aucune n’est employée en méde- 
cine, quoiqu’on ait vanté jadis les vertus 
apéritives du Jonc Jlcuri t de la Sagittaire et du 
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Plantain d’eau (Alisma plantago L. ). Cette 
dernière plante ( Icon., pl. 20) présente une 
tige droite, ferme, s’élevant quelquefois à six 
pieds. Ses feuilles, longuement pétiolées, sont 
ovales, cordiformes, pointues et veinées 
comme celles des plantains. Les fleurs sont 
portées sur des ombelles simples ou rameu- 
ses, qui sont elles - mêmes les troisièmes 
ou quatrièmes divisions de pédoncules gé- 
néraux disposés en verticilles , au nombre 
de cinq ou six. Ces fleurs, petites, nom- 
breuses, blanches ou roses, s’épanouissent 
en juin, juillet et août, et fournissent cha- 
cune quinze ou vingt capsules comprimées, 
obtuses. 

U Étoile cC eau ( Al. damasonium L. ), au- 
jourd’hui type du genre Damasonium , offre 
de jolies fleurs blanches et des fruits étoilés. 

Le Jonc fleuri ( Butomus umbellatus L . ), 
type de la nouvelle famille des Butomées de 
Kunth, est une des plantes les plus élégan- 
tes de nos marais et de nos rivières. Une 
hampe droite surmontée d’une ombelle sim- 
ple de vingt à quarante fleurs, s’élève à 2 ou 
4 pieds. Ces fleurs «à périanthe à six divi- 
sions pétaloïdes, quoique un peu coriaces, 
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sont blanches rosées, veinées de rouge. Le 
butome fleurit en juin. Quelques autres es- 
pèces sont cultivées dans les jardins, pour 
l'ornement des eaux. 

La Sagittaire ( Sagittaria sagittifolia L.) 
mérite aussi d’être mentionnée. Ses feuilles 
planes , linéaires, très-alongées quand la 
plante est jeune, sont remplacées guelque 
temps avant la fleuraison par des feuilles 
franchement sagittées. Sa tige est stolonifère, 
et sa hampe est terminée par six ou dix 
fleurs à périanthe à six divisions, dont les 
trois internes blanches ont tout l'aspect 
d’une corcflle. 

i. PLANTAIN D’EAU, ALISMA L. Six étamines; 
de douze à vingt-cinq capsules, monospermes, indéhis- 
centes. 

a. ÉTOILE D’EAU, DAMASONIUM D.C. Six 
capsules disposées en étoile; mêmes caractères d’ailleurs 
que l’Alisma. 

3. SAGITTAIRE, SAGITTARIA L. Fl. monoïques; 
les mâles à vingt-quatre étamines environ, les femelles à 
ovaires nombreux disposés sur un réceptacle globuleux. 

CABOMBA Aubl. ( Cabombèes Kunth.). Six éta- 
mines insérées à la base des six divisions du périanthe , 
deux capsules uniloculaires, polyspermes, terminées par 
le style persistant. 
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5. J/YDjROPELTIS Michaux. Plusieurs étamines ; 
plusieurs capsules presque charnues à deux loges 
mono ou di-spermes. 

Juncacinées (Rich.)., 

6 . JUNCAGO , LRIGLOCHIN L. Si* étamines 
très-courtes ; de trois à six ovaires dépourvus de styles, 
de trois à six capsules monospermes, conniventes. 

7 . SCHEUCHZER/zf L. Six étamines à longues 
anthères; de trois à six ovaires, capsules enflées, com- 
primées, bivalves mono ou di-spermes. 

Butomées (deKunth.). 

8 . BUTOME, JONC FLEURI, BC/TOMUS L. 
Les six divisions du périanthe colorées, neuf étamines, 
dont trois internes ; six capsules polyspermes. 

XXXIIL famille. — JONCÉES. 

Les plantes de cette famille sont annuelles 
ou vivaces , tantôt aphylles , et tantôt pré- 
sentant des feuilles engainantes, cylindri- 
ques, à lame plane. Quelques espèces ont 
une tige sans nœuds et des feuilles toutes 
radicales ; d’autres offrent une tige noueuse 
et une feuille à chaque nœud , ce qui les rap- 
proche des Graminées. 

Les fleurs hermaphrodites, dans le plus 

PHYTOGRAPHIE. T. I. 1 1 
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grand nombre des genres , très-rarement 
unisexuelles, se composent d’un calice à six 
divisions membraneuses ou glumacées , dis- 
posées sur deux rangées. Les étamines, au 
nombre de six, rarement au nombre de 
trois , sont attachées à la base des divisions 
du calice. Les androphores sont subulés, 
et les anthères biloculaires. L’ovaire , uni- 
que et libre au fond de la fleur, présente de 
une à trois loges contenant chacune un ou 
plusieurs ovules; il est surmonté par un 
style simple à trois stigmates filiformes, ou 
à un seul stigmate trilobé. Le fruit est une 
capsule mono ou tri-loculaire, s’ouvrant par 
trois valves, qui portent chacune une cloison 
au milieu de leur face interne. Les graines 
insérées sur la cloison offrent, outre leur 
tégument propre, membraneux, un endo- 
sperme charnu ou cartilagineux, dans lequel 
est renfermé un embryon presque cylindri- 
que , situé près de la base de la graine. 

Telle que nous venons de la décrire, cette 
famille ne comprend aujourd’hui que qua- 
tre genres d’Europe ( Juncus , Luzula D.C. , 
Abama D.C., et Aphyllantes L. ) , et trois ou 
quatre genres exotiques, dont quelques-uns 
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ont servi à M. R. Brown pour établir la fa- 
mille encore peu connue des Restiacées , et 
dont les autres sont encore moins connus. 

Quoique les joncs semblent habiter prin- 
cipalement les lieux marécageux , on en 
trouve cependant dans presque toutes les 
localités. Ils sont à peu près sans usages, à 
l’exception de quelques grandes espèces em- 
ployées à faire des nates. 

Le Jonc articulé ( Juncus articulatus L. , 
lcon. , pl. 2 1) , que nous citerons pour exem- 
ple, offre une tige haute de 6 à io pouces, 
munie, jusqu’aux premières fleurs, de feuil- 
les alongées , toutes légèrement compri- 
mées, noueuses et cloisonnées dans leur 
intérieur. Les fleurs présentent, sur un pa- 
nicule très-composé , des verticilles irrégu- 
liers pourvus chacun d’une bractée florale. 
Le périanthe offre six divisions égales, cor- 
respondant chacune à une étamine, et con- 
tenant un ovaire simple, triangulaire, qui 
devient une capsule triloculaire , polysper- 
me, s’ouvrant par trois valves mucronées. 
Fleurs jaunâtres; se voit en juin et juillet dans 
tous les fossés humides. On cultive dans 
quelques jardins le Bragalou de Montpellier 
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( Aphyllantes monspeliensis L.), dont la tige, 
nue , haute de 7 à 8 pouces , fournit pen- 
dant l’été plusieurs fleurs blanches ou bleuâ- 
tres qui se succèdent dans leur épanouisse- 
ment. 

A. JoNCÉES VRAIES. 

1. JONC, JUNCUS D.C. Capsule triloculaire à 
trois valves septifères polyspermes; feuilles térètes. 

3. LUSULE, LUSULA D.C. Capsules unilocu* 
laires à trois valves sans cloison; trois graines; feuilles 
planes. 

3 . ABAMA D.C. , Anthericum L. , Adans. filet* 

des e'tamines laineux, persistans; ovaire pyramidal, tri- 
loculaire ; plusieurs graines appendiculées des deux 
côtes. / 

4. APHYLLANTES L. Divisions du périanthe 
réunies en tube à la base; capsule pyriforme, triloculaire, 
à trois valves , polysperme. 

B. Eriocadlées ou Restiacées. 

5 . EE/OCAULON L. Fl. monoïques à périanthe 
tétraphylle ; quatre étamines ; un style bifide ; capsule 
dicoque et dispenne. 

6. RESTIO L. Fleurs dioïques à périanthe persis- 
tant, les mâles à trois étamines ; les femelles à ovaire 
sillonné à trois styles ; capsules polyspermes a six plis 
surmontées par les styles persistans. 

7. XYR 1 S L. Périanthe à trois divisions portant 
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chacune une étamine à la base; style simple à stigmate 
trifide; capsule polysperme. 

XXXIV' famille. — COLCHICÉES. (Juss.) 

Les plantes qui composent cette famille 
étaient, comme les trois groupes précédens, 
confondues dans la grande famille des Joncs. 
M. de Mirbei les en sépara le premier sous 
le nom de Merendérées. R. Brown les dé- 
signe sou* celui de Me lanthi acres. Celui de 
Colchicacées ou mieux Colchicées , adopté 
par M. De Candolle} nous a paru devoir 
être préféré. 

Une racine fibreuse ou tuberculeuse, une 
tige herbacée simple ou rameuse , à feuilles 
alternes et engainantes par leur base, de 
consistance ordinairement assez charnue et 
de forme variable; tels sont les organes de 
la végétation. dans cette famille. 

Les fleurs , ordinairement terminales , 
sont presque toujours hermaphrodites , très- 
rarement unisexuelles ; elles présentent un 
périantbe ou calice pétaloïde coloré, à six di- 
visions égales, profondes, constituant quel- 
quefois six sépales distincts, d’autres fois 
réunis en un tube grêle plus ou moins alongé. 
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Les étamines, au nombre de six, sont insé- 
rées vers le sommet du tube ou à la base 
des onglets des sépales; les anthères sont 
biloculaires et tournées en dehors ; l’ovaire, 
tantôt triple et tantôt unique, mais surmonté 
alors de trois styles ou bien d’un seul pro- 
fondément trifide, devient par la maturité 
un fruit tricapsulaire , ou bien une cap- 
sule à trois loges bien distinctes , s’ouvrant 
chacune par l’angle interne où % lieu l’in- 
sertion des graines. Celles-ci, plus ou moins 
nombreuses dans chaque loge, ont un tégu- 
ment propre membraneux, muni vers le 
hile d’un tubercule très-visible, surtout dans 
le Colchique; sous cette première enveloppe 
se trouve un endosperme charnu, abondant, 
contenant un embryon très-petit, cylindri- 
que, opposé au hile. 

11 est peu de familles dans lesquelles l’a- 
nalogie d’organisation accompagne aussi 
parfaitement l’analogie dans les proprié- 
tés. Toutes les Colchicées, mais surtout 
l ’ Hellebore blanc ou Vcratre, ont des racines 
âcres, susceptibles de fournir le principe 
végétal connu sous le nom de vératrine , 
employé comme purgatif et vermifuge. Cette 

% è 
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dernière propriété se trouve surtout dans 
la Cébadille. ( Veratrum sabadilla L.) Outre 
ce principe, toutes les racines des Colchicées 
renferment une quantité notable de fécule, 
très-saine quand on l’a bien purifiée. 

Les plantes de cette famille ont généra- 
lement de belles fleurs, qui les font recher- 
cher des horticulteurs. Les Uélonias à fleurs 
roses , les Mélanthes à fleurs rouges, les Vé- 
ratres blanc , noir et jaune , enfin les Iîulbo- 
codes et les Colchiques , sont aussi brillans • 
que la plupart des liliacées. Le Colchique 
d’automne, 'veillote , ( Colchicum autumnale L- 
Icon.y pl. 22), produit dans nos climats «à 
la fin d’octobre, des fleurs rose-pâle, soli- 
taires, ou deux ou trois ensemble, à tube 
très-long , à limbe divisé en six lobes égaux 
très- réguliers ; c’est presque la dernière 
plante phanérogame qui fleurit en automne. ' 
Au printems suivant paraissent les feuilles, 
au nombre de trois à huit, larges, lancéolées, 
entières, dressées, dont la base est contenue 
dans une gaine coriace, brunâtre, très-large. 

Du milieu des feuilles 011 voit une , deux ou 
trois capsules à trois lobes , terminés cha- • 
cun par une pointe aiguë , et contenant des 
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graines noires, globuleuses; le Colchique 
croît en grande quantité dans les prairies 
humides. 

i. COLCHIQUE, COLCHICUM L. Périanihe à 
tube très-long , à limbe à six divisions-, siji examines in- 
sérées au tube; trois ovaires réunis par la base. 

î. MERENDERE, MEllENDERA Ramood. Pé- 
rianthe à six divisions unguiculées staminifères, anthères 
hastées. 

3. VÉRATRE, rE/ÎATRÜM L. Fl. polygames, 
périanthe à six divisions , six étamines , trois ovaires 
distincts , capsules à deux valves polyspermes. 

4 . NARTHKE, NARTIIECIUM Juss. Périanthe à 
six divisions, muni en dehors d’un calicule triparti, six 
étamines, six ovaires sans style. 

5. HELONIAS L. Périanihe régulier à six divisions, 
six étamines plus longues , trois styles ; capsule tri* 
1 oculaire polysperme. 

6 . MÉLANTHE, J/EIANTHIUM. Fl. polygames, 
périanthe à six divisions biglanduleuses à la base, six 
étamines, capsule tricoque, triloculaire , graines ailées. 

• 7 . BULBOCODE , BULBOCODimi L. Périan- 

the infundibuliforme à six divisions, à base rétrécie sla- 
minifère. 

8 . ÉRYTHRONE , EJïmiROINIUM L. Périan- 
ihe campanule à six divisions munies à la base de 
deux tubercules glanduleux alternes. 
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XXXV* famille. — BROMÉLIACÉES. 

Si nous en exceptons Y Agave, naturalisé 
en Espagne et en Italie, nous ne trouverons 
les plantes de cette famille que dans les ré- 
gions intertropicales. Elles sont pour la plu- 
part parasites, et s’attachent aux troncs des 
grands arbres de ces contrées. Leurs feuilles 
alternes, serrées, réunies en faisceau à la base 
ou le long de la tige, sont alongées, roides, 
étroites, épineuses à leurs bords, et recou- 
vertes quelquefois , ainsi que toute la plante, 
d’un duvet très-court et comme ferrugineux. 

Les fleurs, rarement solitaires, le plus sou- 
vent disposées en capitule serré ou en thyrse 
plus ou moins ramifié, sont munies d’une 
écaille à leur point d’ insertion. Le périan- 
the, ordinairement tubuleux , tantôt libre, 
tantôt adhérent avec un ovaire semi-infère, 
présente à son limbe six divisions plus ou 
moins profondes, disposées sur deux ran- 
gées. Les trois extérieures , plus petites, plus 
vertes, tiennent visiblement delà nature du 
calice; les trois intérieures, plus grandes, 
plus colorées, se flétrissent plus tôt. Les éta- 
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mines , insérées à la base des divisions du 
périanthe, sont au nombre de six. Un genre 
nouveau, encore peu connu (le Radia A. R.), 
en présente cependant dix-liuitî Les anthè- 
res, ordinairement très-longues sont bilo- 
culaires. L’ovaire, libre ou adhérent, offrant 
constamment trois loges multi-ovulaires, se 
termine par un style plus ou moins long à 
stigmate trifide ou trilobé; il se transforme 
par la maturité en une baie triloculaire po- 
lysperme. Ces baies sont quelquefois si rap- 
prochées les unes des autres qu’elles se sou- 
dent, et forment ainsi un fruit composé qui 
a l’apparence du pin pignon.L 'Ananas en of- 
fre un exemple. Quelques Broméliacées of- 
frent cependant un fruit sec et capsulaire à 
trois loges polyspermes. Les graines renfer- 
ment sous leur tégument propre un endo- 
sperme farineux, renfermant dans sa partie 
inférieure un embryon alongé et recourbé. 

Nous ne voyons dans cette famille que 
l’ Agave {Agave americana ) et Y Ananas dont 
on ait tiré quelques avantages. La pre- 
mière de ces plantes sert de clôture aux jar- 
dins dans le midi de l’Europe, et la pulpe 
abondante de ses énormes feuilles peut être 
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employée en place de savon pour nettoyer le 
linge. La croissance de la hampe est d’une 
promptitude extraordinaire; en peu de temps 
elle atteint 1 5 à 1 8 pieds, et se montre parta- 
gée en un graad .nombre de rameaux étalés, 
garnis d’une immense quantité de fleurs 
d’un jaune verdâtre. 

Quant à Y Ananas ( Bromelia ananas L. 
Icon.y pl. a3. ), il n’est personne qui n’ait 
entendu vanter son arôme et sa saveur. 
Cette plante offre un faisceau de feuilles ca- 
rénées, droites et dentelées, partant d’une 
racine tubéreuse, et embrassant une tige de 
6 à 10 pouces, à feuilles alternes, couverte 
supérieurement de fleurs violacées, sessiles, 
disposées en épi très-dense, surmonté d’un 
bouquet de feuilles d’abord très-courtes et 
s’alongeant à mesure que le fruit mûrit. Ce- 
lui-ci est composé de tous les ovaires soudés 
avec les trois divisions externes du calice, 
devenues charnues et succulentes. Celles-ci, 
également soudées avec les divisions ca- 
licinales voisines, donnent à l’ensemble du 
fruit l’apparence d’un cône de pin, d’un 
beau jaune doré, atteignant quelquefois la 
grosseur d’un œuf d’autruche. On en cultive 
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plusieurs variétés. L’Ananas se propage par 
oeilletons ou par les couronnes qui surmon- 
tent les fruits mûrs. On ne connaît point en- 
core sa patrie originaire; on le croit du Bré- 
sil ou des Grandes Indes. , 9 

i. TILLANDSIE, TILLANDSIA L. Périanthe in- 
terne coloré, a trois divisions plus longues que l’externe; 
capsule obtuse, trigone, triloculaire. 

PITCAIRNIE, PITCAIRNIA L’her.Trois écail- 
les nectariferes a la base des trois divisions internes du 
periànthe ; trois stigmates contournés. 

3. XÉROPHYTE, XE/IOPHYTA Juss. Périanthe 
a six divisions , les trois extérieures plus étroites, stig- 
mate claviforme, capsule scabre, infère, triloculaire 
polyspcrme. 

On peut réunir à ce genre le Pourretia, le Gus- 
manîiia de Rie., et meme le Rurmankia L., quoique 
le périanthe n’ait que cinq divisions. 

4- BROMÉLIE , BROMEL U L., auquel on peut 
réunir les KaratascI Radia de Rie. Périanthe à six di- 
visions , trois calicinales et trois pétaloïdes munies à 
leur base d’écailles nectariferes ; baie triloculaire. 

5. AGAVE, AGAVE L. , auquel on doit réunir le 
Furcrœa de Vent. Périanthe infundibuliforme, à six di- 
visiops pétaloïdes redressées , capsule infère , triangu- 
laire, polysperme, graines planes. 
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XXXVI e famille. LILIACÉES. (Juss.) 

Il est peu de familles végétales dont les 
espèces présentent aussi généralement que 
les Liliacées, élégance dans le port et les 
formes , éclat dans les couleurs , et suavité 
dans le parfum ; aussi cette famille a-t-elle 
de tout temps attiré l’attention des botanis- 
tes et surtout excité l’enthousiasme des horti- 
culteurs. Tournefort en avait fait une classe 
comprenant un grand nombre de plantes, 
qui se trouvent aujourd’hui réparties dans 
d’autres groupes ; M. de Jussieu , dans son 
Généra plantarum y avait au contraire trop 
restreint le nombre des genres dont se com- 
pose cette famille; tous les botanistes mo- 
dernes s’accordent à y comprendre ses As- 
phodélées. 

' Toutes ces plantes présentent les carac- 
tères suivans : racine le plus ordinairement 
surmontée d’une bulbe solide, écailleuse 
ou tuniquée,plus rarement fibreuse, et alors 
dépourvue de bulbe ; feuilles planes ou fis- 
tuleuses , le plus souvent charnues ; tige gé- 
néralement simple, tantôt aphylle, tantôt 
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feuillée; fleurs tantôt solitaires et termi- 
nales, tantôt disposées en épi, en grappes, 
en capitule ou en ombelle simple, sessiles 
ou pédonculées , et toujours munies d’une 
bractée à leur point d’insertion ou envelop- 
pées dans une spathe mono ou polyphylle; 
périanthe coloré , pétaloïde, composé de six 
sépales plus ou moins séparés et disposés 
le plus souvent sur deux rangées. Etamines 
au nombre de six, à filets grêles ou subu- 
lés, insérés plus ou moins profondément à la 
face interne des sépales et à anthères bilo- 
culaires. Ovaire libre trigone 9 triloculaire , 
surmonté d’un style simple à trois stigmates 
ou d’un stigmate sessile trilobé. ( L’ovaire 
libre ou supère dans quelques Narcissées 
de Juss., doit les faire ranger dans la famille 
qui nous occupe.) Cet ovaire se change par 
la maturité en une capsule à trois loges po- 
lyspermes , s’ouvrant par trois valves septi- 
fères. Graines insérées à l’angle interne des 
cloisons disposées sur deux rangs dans cha- 
que loge, recouvertes d’un tégument noi- 
râtre, et renfermant dans un endosperme 
blanc et charnu un embryon cylindrique, 
quelquefois contourné sur lui-même. 
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Les Liliacés sont des plantes si brillantes 
que presque tous les genres et la plupart des 
espèces dans chaque genre, sont cultivés 
dans nos parterres ; et si les bornes de notre 
résumé n’y mettaient obstacle, nous ne de- 
vrions en passer aucune sous silence. Il en 
est d’ailleurs un grand nombre employées 
tant en médecine que dans l’économie do- 
mestique. La fécule et le mucilage que ren- 
ferment surtout les racines de plusieurs Li- 
liacées en font des végétaux très-nourrissans, 
tandis qu’un suc amer, âcre, gommo-rési- 
neux, donne à quelques autres des proprié- 
tés stimulantes très-prononcées. Nous pla- 
cerons parmi les premières, YOgnon ( Allium 
cepa L. ), Y Ail ( A. sativum L. ), Y Echalotte , 
( A . ascalonictim L.), la Rocambole ( A. scoro- 
doprasnm L.), le Poireau ( A . pomim L. ), etc. 
que tout le mpnde connaît. 

Parmi les secondes se trouvent la Scille 
( Scilla maritirna L. ), Y Aloës ( Aloe perfoliata 
L. ), dont la médecine fait aujourd’hui un 
fréquent usage; Y Anihéricitm bicolor et le 
Scilla lilio-hyacinthus L., employés comme 
purgatifs , * le premier par les habitans des 
Landes, et le second par ceux des Pyrénées, 
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Parmi les Liliacées cultivés comme plan- 
tes d’agrément et qui sont pour la plupart 
originaires de l’Orient, on distingue surtout 
les Tulipes (voyez tom. i„, p. 49), les Zt'j,les 
Asphodèles , les Phalangium , quelques Aloës , 
les Jacynthes ( Hyacinthus) , les Yucca, les 
F ritillaires , les Aletris, les Hémérocalles , les 
Agapanthus , etc. On sait que la plupart de 
ces plantes ont donné dans les jardins des 
variétés innombrables : nous laisserons à 
.l’Horticulture le soin de les faires con- 
naître. Les Aloës, aux formes singulières, 
aux feuilles épaisses et charnues , tantôt 
couvertes de verrues, tantôt parsemées de 
taches , de bandes , d’épines , sont les plan- 
tes de la famille qui atteignent la taille la 
plus élevée. Quelques espèces, notamment 
VA. perjoliata , sont cultivées en Amérique, 
au cap de Bonne-Espérance, pour en ex- 
traire le suc, connu dans le commerce, selon 
son degré de pureté, sous les noms (V Aloës 
succotrin , hépatique , cabalin, et qui entre 
dans un grand nombre de préparations phar- 
maceutiques ; en Cochinchine on retire des 
feuilles, par la macération dans l’eau, une 
fécule nourrissante. L c Phormium tcnax ( Lin . 
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tfe /rz Nouvelle-Zélande ), dont les feuilles four- 
nissent une filasse si fine et si tenace, et que 
l’on cherche à naturaliser dans nos climats, 
appartient à cette famille. La couronne im- 
périale {J'ritillaria imperialis L. ), que nous 
citerons pour exemple (/cow., pl. 24 )* à 
cause de l’analogie de son port avec les 
Bromelia , présente une bulhe charnue de la 
grosseur du poing , contenant un suc très- 
âcre; sa tige, haute de deux à trois pieds, 
garnie d’un grand nombre de feuilles éparses, 
rapprochées , lancéolées aigues et glabres , 
se termine par une hampe nue d’abord , 
chargée de six «à huit fleurs en verticille, ren- 
versées et surmontées d’un bouquet de feuil- 
les comme <lans l’Ananas; celles-ci, d’une 
belle couleur sçifranée rouge, offrent un pé- 
rianlhe à six divisions, munies chacune à 
leur hase d’une glande margaritiforme; elle 
fleurit en pleine terre au commencement du 
printemps; son odeur est désagréable. 

« 

* A. Racine bulbeuse. , . - • 



§ I. Périanthe h six division t compte tes. 

1 . LIS, L1LIUM L. Chaque te'pale marqué d’uu 
sillon longitudinal ucctarifère ; capsule à trois faces et 
t-à six sillons. 

IM! YTOGRAPHIE. T, I. 12 
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? . FRlTlLLAIRE , FJÏ/TILLARIA L., auquel 
doit être réuni le BASILÆyf Dill. Chaque sépale pôr- 
tant à la hase un nectaire margaritiforme. 

• 3. TULIPE, TULIPA L. Périanthe campanule; 
ovaire dépourvu de style. 

.4. AIL, ALLIUM L. Périanthe très-ouvert, spalhe 
multiflore, fleurs en ombelle simple, dense ou en tête. 

5. MÉTHONIQUE, METHONICA L'Her., Glo- 
riosa L. Sépales ondulés, réfléchis; style oblique, trifidc. 

. G. UVULAIRE , ÜFU] LARIA L. Sépales redres- 
sés munis à la basé d’une fossette nectarifère; fleurs so- 
litaires axillqires. . 

7. CYANELLE, CY^NELLA Wild. Les trois sé- 
pales externes pendans, étamines rapprochées, mais 
un ou, trois filets pendans. 

8. ^LBUCA L. Trois étamines stériles ; stigmate 
entouré de trois pointes. 

9. ORN1THOGALE, OR A777TOG ALUM L.Filets 
suhulés ou dilatés à la base; graines arrondies. 

10. SCILLE, SCILLA Smith. Filets filiformes, in- 
sérés à la base des divisions du périanthe. 

g II. Calice demi-lubuleux. 

1 1 . Fi/COMIS Juss. Filets réunis, à la hase en un 
nectaire adné ; graines ovoïdes. 

1 s. PiTOilMIURI Forster., auquel on doit rappor- 
ter le Lachekaua Jacq. Les trois sépales extèrnes très- 
courts; style simple, capsule triloculaire , polysperme. 
i3. JACINTHE, HYACINTIIUS L. Périanthe 
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arrondi ou campanule, examines insérées vers le milieu; ' 
trois glandes méllifères autour de l’ovaire. 

14. MASSONE, MASSONL-i Thunb. Filets insérés 
à la gorgtj du tube, capsule à trois ailes, triloculaire, 
polysperme. 

1 5 . GETHYLIS L. Tube du calice très-long, fili- 
forme , muni d*unc gaine tronquée; baie claviforme, 
uniloculaire. 

16. TUBALGIE, TUBALGL-f Thunb. Nectaire 
triphylle couronnant la gorge du périanthe ; chaque 
phylle bifide. 

B. Racine fibreuse. 
g I. Perianthe h tix division « complète». 

* 7 * ^UCCA L. Style nul, capsule de trois à six lo- 
ges perforées au sommet. 

18. ASPHODÈLE,* SPUpDELUS L. Périanthe 
étalé, nectaire formé de six valvules entourant l’ovaire 

19. ANTHÉRIC , ANTHERICUM L. Périanthe 
ouvert, filets barbus, capsule ovale, feuilles fistuleuscs. 

* a °* PHALANGE, PHALANGIUM L. Périanthe ou- 
vert, filets glabres, capsule ovale, feuilles planes. 

g II. Périanthe demi tubuleux. 

, * 

ai. ALOÉS, ,/iLOE L. Tube long nectarifére dans 
le fond, capsule triloculaire à trois valves, graines à 
bord membraneux. 

aa. ALETRIS L. Filets insérés à la base des divi- 
sions du périanthe, capsule demi-infère entourée par les ■ 
débris du périanthe persistant. 
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a3. AGAPANTHE, ^G^PANTHUS Wild. Tube 
très-court , fleurs très-régùlières, longuement pédoncu- 
le'es et disposées en ombelle. 

a/,. HÉMÉROCALLE, 7 /jBü/EROCALLIS L. 
Tube du périanlhe cylindrique, limbe un peu irrégulier, 
étamines penchées, stigmate velu. 

XXXVII e famille. — AMARYLLIDÉES ou 
NARCÏSSÉES. 

Extrêmement rapprochées des Liliacées 
par tous les caractères extérieurs, la famille 
qui nous occupe semble n’en différer que 
par l’adhérence de l’ovaire au périanthe tu- 
buleux. Comme dans la famille qui pré- 
cède , on y trouva des^spèces à bulbe et 
d’autres à racines fibreuses, à hampe et à 
tige-feuillée^ à feuilles planes et à feuilles 
presque cylindriques. 

Les fleurs, quelquefois solitaires mais plus 
Souvent réunies en ombelle et enveloppées 
avant la floraison dans une spatlie simple 
ou divisée, présentent un périanthe tubu- 
leux à six divisions plus ou moins profon- 
des, six étamines insérées aux divisions du 
périanthe ou à la face interne d’un nectaire 
pétaloïde campaniforrae, enfin un ovaire 
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simple adhérent ou infère, trigone, surmonté 
d’un style plus ou moins alongé, à stigmate 
trilobé. 

Le fruit est une capsule triloculaire, tri- 
valve et polysperme : un seul genre, Y Hœ- 
manthus , a pour fruit une baie trisperme. 

Les graines , sous un tégument propre , 

. brun ou noirâtre, sont composées d’un en- 
dosperme charnu et d’un embryon très- 
petit , dirigé dans le sens de la longueur de 
la graine. 

Les plantes de cette famille offrent dans 
leur bulbe, comme les Liliacées, un peu de 
fécule mêlée avec un principe gommo-rési- 
neux âcre , stimulant, analogue à celui de la 
Sciile. L’ Hceinanthus coccineus L., X Amaryllis 
disticha L.,sont regardés comme des poisons. 
Le Narcissus poeticus L. était employé comme 
émétique par les anciens, et M. Loiseleur- 
Deslongchamps a reconnu cette propriété 
dans les bulbes des Narcissus tazetta , odorus et 
pseudo Narcissus L.; au reste, aucune de ces 
plantes n’est employée aujourd’hui en mé- 
decine, et les Narcissées ne servent qu’à l’or- 
nement de nos jardins où l’on voit briller les 
Hasmanthus L., les Crinum L., les Pancratium 
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L., les Hypoxis , dont M. R. Br. fait une 
famille sous le nom d’HYPOxiDÉES, la Tubé- 
reuse ( Polyanthes tuberosa L.), les Perce-neige , 
( Galanthus nivalis L. et Leucoium 'vernum L.), 
les Alstroemeria Juss. , enfin les nombreuses 
et belles tribus des Narcisses et des 
rp/fo , . dont nous regrettons de ne pouvoir 
mentionner toutes les espèces dignes d’inté- 
rêt. 

Le narcisse des poètes ( Icon ., pl. a5), ap- 
pelé aussi Jeannette ou genette ( Narcissus 
poeticus L. ), a des feuilles glauques, planes , 
du milieu desquelles s’élève une hampelégère- 
ment comprimée, à une seule fleur d’un beau 
blanc;le nectaire, très-court, est bordé d’une 
ligne rouge ou safranée ; son odeur est très- 
agréable. Le N. bulbocode ( N. bulbocodium 
L. ) et la jonquille ( N. jonquilla L. ) sont en- 
suite les espèces les plus agréables. 

lut Amaryllis à fleurs en croix ( Amaryllis 
formosissima L.) se fait remarquer par ses 
pétales d’un beau rouge ponceau de trois à 
quatre pouces de long, et dirigés trois en 
haut et trois en bas. 

Lie Lys de Guernesey(A. Sarniensis L.), ori- 
ginaire du Japon, dont les fleurs paraissent 
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au soleil parsemées de points d’or. Nous ci-, 
terons encore la belladone d'automne ( A. 
belladona l’Her. ) . h' A. regince , VA. jaune 
( A. lutea L.), la seule qui croisse sponta- 
nément en Franpe; les diverses espèces de 
Pancratiurh L. et d'IIypoxis , doivent attirer 
l’attention des horticulteurs. 

A. Racine bulbeuse. 

i. AMARYLLIS, AMARYLLIS L. Périanthe irré- 
gulier, filets inégaux, le plus souvent .déclinés. 

а. CR1NOLE, CRINUM L. Périanthe à moitié di- 
visé, tube filiforme, divisions subulébs et canaliculées. 

3. HÉMANTHE , JfÆJJANTHUS L. Involucre 
polyphyllc multiflore, baie triloculaire. 

| 4 . NARCISSE , NARCISSUS L. Nectaire campa-. 
niforme, monophylle, inséré à la gorge du périanthe. 

5. PANCRATIE , P^iYCRATIUM L. Filets des 
étamines réunis en une couronne ou membrane infun- 
dîbuliforme. 

б . . PERCE-NEIGE , G/fLANTIIUS L. ( Nïvéole .) 
Les trois divisions extérieures du périanthe , ovales, 
concaves, les trois internes plus petites et en cœur. 

7 . ZJEf/COIUM L. Périanthe à six divisions égales, 
épaissies au sommet. 

B. Racine fibreuse. 

8 . TUBÉREUSE , POLYANTHES L. Périanthe. 



» 
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très-ouvert , un peû recourbe ; ovaire presque libre au 
fond du périanthe. 

9. PÉI.ÉGRINE, ALSTROEMERU Willd. Pé- 
rianthe à six divisions, les deux inférieures demi-tubuleu- 
ses à la base ; trois stigmates linéaires. 

10. TACCA Rumph. Périanthe à six divisions, filets 
trés-dilatés à la base et regardés comme une corolle ; 
stigmate en étoile. 

11. J 3 TPOXIS Willd. Spathe bivalve, périanthe 
persistant, capsule alongée, plus étroite à la base. 

ia. PONTÉDÉRIE, PONTEDERL 4 L. Périan- 
the monophylle à six divisions bilobécs , trois étamines 
au sommet du tube, trois autres au milieu. 

XXXVIII» famille. — IRIDÉES* 

Hl 

» 

Cette famille , presque aussi remarquable 
par la, beauté des fleurs, que celle des Lieia- 
cees , a son type dans le genre Iris si géné- 
ralement connu, et dans lequel on trouve, 
beaucoup mieux que dans le Lis l’o- 

rigine des armes de France. Elle présente 
des racines ordinairement vivaces , bulbeu- 
ses ou en rhizomes; de:s tiges herbacées, char- 
nues; des feuilles entières, alternes , engai- 
nantes et très-souvent gladiées. Les fleurs 
avant leur épanouissement sont enveloppées 
dans une spathe membraneuse, simple ou 
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composée de deux ou trois parties, renfer- 
mant une fleur solitaire ou une espèce de 
l^ertule. Le périanthe, tubuleux à sa base, 
est adhérent «à l’ovaire infère; son limbe 
est divisé en six parties quelquefois régu- 
lières, mais le plus souvent irrégulières de 
trois en trois; les étamines, au nombre de 
trois , très-rarement au nombre de six, sont 
insérées da#s le tube, opposées aux divisions 
extérieures du périanthe; les filets sont 
quelquefois réunis en un long tube qui en- 
toure le style. L’ovaire, adné, est surmonté 
d’un long style dont le sommet se divise en 
trois stigmates aplatis ou pétaloïdes sou- 
vent bifides. Le fruit est une capsule à trois 
loges polyspermes, s’ouvrant par trois valves 
septifères; les graines, attachées sur deux 
rangs à l’angle interne des loges, sont ar- 
rondies et se composent , outre le tégument 
propre, d’un endosperme charnu ou carti- 
lagineux , renfermant un embryon indivis. 

M. R. Brown a, sous le nom d’HoEMODo- 
racées , séparé de la famille qui nous occupe 
tous les genres dont la fleur présente six éta- 
mines ou dont les étamines , n’étant qu’au 
nombre de trois, sont opposées aux divisions 
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internes du. périanthe au lieu dei’étre aux 
divisions externes, comme dans les Iridées 
vraies. Croyant plus utile de restreindre que 
d’augmenter le nombre des familles végé- 
tales, nous ne verrons dans ce groupe nou- 
veau qu’une subdivision des Iridées. 

Cette tribu nous offre parmi* les plantes 
dont on fait usage, le Safran cultivé ( Crocus 
sativus L. ), dont les stigpiales aromatiques 
fournissent une matière colorante parti- 
culière; les Iris florenùna et gerrnanica L., 
dont la racine à odeur de violette est em- 
ployée pour faire les pois à cautère et pour 
aromatiser des poudres ou des pommades. 

Toutes les autres Iridées sont sans usa- 
ges, mais la plupart sont recherchées par 
les amateurs de jardins, à cause de la beauté 
ou cle la singularité de leAs fleurs ; telles 
sont les Bermudicnnes ( Sisyrynchium L. ), à 
épis serrés, à feuilles ensiformes; la Tigridie 
( Tigridia pavonia L.), à corolle si élégamment 
tigrée, et dont la durée est si passagère; la 
grande Aristée ( Àristea major Curt .); la Rlorée 
de la Chine ( Morea sinensis L. ) ; toutes les es- 
' pèces d ' lxia , de Galaxia , de Crocus , de 
Glayeul et d'iris, dont une des plus belles est 
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Y Iris des jardins ou flambe ( Iris germanica L., 
lcon.y pi. 26), plante de deux à trois et même 
quatre pieds, qui fleurit en mai et juin, et 
avec l’enveloppe florale de laquelle, mêlée 
de chaux, on fait upe couleur connue sous le 
nom de •vert d'iris : F/, des marais ( I. psendo- 
acorus L. ) se distingue aussi par ses belles 
fleurs jaunes, dans les lieux inondés où elle 
croît en abondance. 

A. Iridees vraies. 

I 

g I. Étamines libres. 

1 . IRIS, IBIS L. Périanthe tubuleux , à six divisions, 
dont ttois alternes refléchies ; stigmate pétaliforme re- 
couvrant les trois étamines. 

а. MOREA, MOROEA L. Périanthe à tube presque 
nul, à six divisions très-ouvertes , trois à six stigmates 
filiformes , capsule oblongue. 

3. 1XIE , IX IA L. Spathe à deux ou trois valves 
courtes , périanthe à tube grêle, à limbe à six divisions 
planes, elliptiques; filets réunis et embrassant un style 
à trois stigmates filiformes. 

4 . GLAYEUL, GL^DIOLUS L. Périanthe tubu- 
leux à six divisions inégales, ondulées, étamines et pis- 
til comme cachés sous la division supérieure. 

б. ANTHOLYZE, ANTHOLYZX L. Périanthe à 
tube très-long, recourbé, cylindrique, à divisions ovales, 
lancéolées, la supérieure plus longue et voûtée. 
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6. SAFRAN, CROCUS L. Spailhe partant de la 
racine , périanthe à tube grêle et très-long , trois stig- 
mates profondément bifides. 

. 7. WITSENIE, WITSENL 4 Thunb. Point despa- 
the, périanthe à long tube, à divisions droites, stigmate 
bi ou trifide. • 

8. ARISTEE , ARISTE/^ Ait. Périanthe à tube 
très-court, stigmate simple, obtus et concave. 

§ II. Élaminet monadelphet. 

9. GALAXIE, GALAXIA Thunb. Spatbe presque 
radicale, univalve, périanthe à long tube, filet» réunis , 
trois stigmates frangés. 

10. BERMUDIENNE, S/SYRYNCHIUM L. Pé- 
rianthe sans tube, à six divisions égales, ovaire arrondi, 
trigone, pédicelle ressortant de la spathe. 

1 1. T 1 GR 1 D 1 E, 27 GRIDIA Juss. Spathe bivalve, 
périanthe campanulé, à six divisions, dont les trois in- 
ternes hastées et nectariféres, filets réunis, trois stigma- 
tes bifides. 

12. FERRARL 4 L. Spathe univalve , périanthe à 
six divisions inégales, ondulées, division du stigmate 
pëniccl'iforme. 

B. Hoemodoracées ou Dilatrjdées. 

1 3 . HOEMODORUM Smith. Périanthe à six divi- 
sions, trois étamines insérées à la base des trois divisions 
internes , capsules à trois loges dispermes. 

14. D 1 LATRIS Bory, atlquel il faut réunir le La- 
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naria Pers. et IIeritieria Gmel. Périanthe à six divi- 
sions velues, un filet plus court que les deux autres. 

16. WACHENDORFIE , WACHENDORFIE L. 
Périanthe irrégulier, capsule triloculaite supère. 

16. .XYPHIDIUM Willd. Périanthe régulier, trois 
étamines droites ,■ capsules upére , triloculaire , poly- 
sperme. 

XXXIX e famille. — ASPARAGINÉES. 

La famille des Asperges, Asparagoïdes 
ou Asparaginées, qui se trouve ordinai- 
rement placée après les Ljeiacées, nous a 
semblé devoir terminer la Moïtopérigynie, 

afin d’établir une liaison naturelle entre 

* . 

cette classe et la Moroépigyrie, au moyen 
des Dioscorées, nouvelle famille que M. R. 
Browu a séparée des anciennes Asperges de 
M. de Jussieu, et qui en diffère en effet par 
l’insertion évidemment épigynique des éta- 
mines. • 

Les caractères de la famille qui nous oc- 
cupe, telle qu’elle est généralement adoptée 
. aujourd’hyi, sont les suivans : plantes herba- 
cées ou sous-frutiqueuses, vivaces; à feuilles 
alternes , opposées ou verticillées , très-ra- 
rement engainantes ; à tige rampante dans 
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les espèces vivaces, à racine généralement 
fibreuse. 

Les fleurs hermaphrodites ou , unisexuées 
soit monoïques, soit dioïques, présentent 
dans un périanthe, le plus souvent pétaloïde, 
à six ou huit divisions profondes, tm nom- ' 
bre égal d’étamines insérées sur le périan- 
the, et un ovaire supère à trois loges, sur- 
monté d’un style simple à stigmate trilobé, 
ou bien de trois styles à stigmate simple. 
Cet ovaire devient par la maturité une cap- 
sule ou une baie globuleuse, quelquefois uni- 
loculaire et monosperme par avortement, 
d’autres fois triloculaire et polysperme, s’ou- 
vrant par, trois valves septifères. Les graines, 
insérées à l’angle interne des loges, se com- 
posent, outre le tégument propre, d’un en- 
dosperme charnu • ou corné, présentant 
dans une cavité près du hile un embryon . 
très-petit. 

Toutes les plantes de cette famille pas- 
sent pour sudorifiques, apéritives et diu- 
rétiques. Tout le monde sait à quel degrf 
l 'Asperge comestible possède cette dernière 
propriété, et l’odeur qu’elle donne à l’u- 
rine. Les racines de Salsepareille , de Squine 
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et de quelques autres Smilax , sont em- 
ployées comme sudorifiques et meme com- 
me ariti - syphilitiques. Les propriétés de 
notre petit houx ( Rnscus aculeatus L. )', dont 
on peut manger les jeunes pousses comme 
les Asperges, et celles de quelques Convalla- 
ria, sont les mêmes, mais moins actives. Plu- 
sieurs Muguets et Sceaux-de- Salomon sont 
employés à l’ornement des jardins, ainsi 
que le Ttillium sessile, le Fragoti laurier ( Rus- 
ais hjrpophyllum L. ) et quelques Dragoniers 
( DractBna L.). Mais jusqu’à ce moment l’es- 
pèce la plus intéressante de cette famille est 
certainement 1* Asperge commune (. Asparagus 
officinalis L., Icon. y pl. 27). Cette plante offre 
une tige dressée, cylindrique, très-rameuse, 
munie de feuilles capillaires, courtes, nom- 
breuses et disposées par faisceaux de deux 
à cinq, avec une stipule écailleuse à la 
base. Les fleurs solitaires, axillaires, souvent 
dioïques, sont portées sur des pédoncules fili- 
formes, renflés et comme articulés aux deux 
tiers de leur longueur; à ces fleurs verdâtres 
succède une baie rouge. L’asperge croît 
spontanément dans les endroits sablonneux. 
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A. Stigmate unique simple ou trilobé. 

i. ASPERGE, ASPARAGUS L. Périanthe àsixdi- 
visions, les trois internes refléchies , haie triloculaire, 
polysperme. 

а. SANG-D.RAGON , DRA CÆNA L. Filets gon- 
flés dans leur milieu , haie à trois loges monospermes. 

3.MUGUE I , COiV TALLAR1A L. Perianthe cam- 
paniforme à six divisions , haie maculée, triloculaire. 

/,. SCEAU-DE-SALOMON, POLFGONATUM T. 
Périanthe infundibuliforme; même fruit que le Conval- 
laria. 

5. FLAGELLA1RE, FL//GELLAR1A L. Périan- 
the q cinq divisions, stigmate trilobé, baie à une- ou 
trois graines. 

б. SANSEVER1E, SANSEVIER^ L. Périanthe à 
tube filiforme, à limbe sexfide, réfléchi, büie mono- 

* sperme. 

7. FRAGON , RUSCUS L. Fleurs dioïques à pé- 
rianlhe hexaphylle, les mâles munies d’un nectaire cen- 
tral , ovale , perforé , les femelles à un style , baie à 
trois loges dispermes. 

8. SALSEPAREILLE, SMILAX L. Fleurs dioi- 
ques a périanthe pentaphylle, six étamines , trois styles, 
baie à trois loges dispermes. 

9. RIPOGONE, 7Î/POGONUM Forster. Périan- 
the petit, à six divisions, six anthères létragones, sessilcs, 
haie disperme. 
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B. Trois ou quatre stigmates distincts. 

10. PARISETTE, PARIS L. Périanthe à si* divi- 
sions sur deux rangées; les quatre internes très-étroites, 
anthère fixée au milieu du filet, baie à quatre loges. 

1 1. TÜ/LLIUM L. Périanthe à six divisions dqnt 
trois internes pétaloïdes , baie arrondie, à trois loges 
polyspermes. 

ia. MÉDIOLE, JlfEDIOLA L. Périanthe à six di- 
visions égales, réyolutées, baie trispcrmc, marquée de 
trois sillons. - - 

i 3 . ROXBURGIE, ROXBURG/^ Willd. Périan- 
the à huit divisions, les quatre internes pétaloïdes, 
huit étamines munies d’un nectaire squammiforme à la 
base, noix en demi-lune, aplatie, monosperme. 

Nota. Cinq ou six genres d’Amérique, en- 
core très-peu connus, et renfermant à peine 
une espèce chacun , doivent être ajoutés à 
ceux que nous venons de décrire. 



QUATRIÈME CLASSE. 



MONOÉPIGYNIE. 

XL* famille. — DIOSCORÉES. 

t 

Comme nous l’avons dit plus haut, M. R. 

VHTT0GRAPHIE. T, I. f3 
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Brown a établi le premier la famille des 
Dioscorées avec les deux genres Dioscorea 
et Rajania L.; M. Richard l’a adoptée, mais 
en y réunissant tous les genres des ancien- 
nes Asparaginées ayant l’ovaire évidem- 
ment infère. 

Les plantes appartenant à cette famille 
sont vivaces , à tige sarmenteuse et grim- 
pante, à feuilles presque toujours alternes. 

Les fleurs, tantôt hermaphrodites, tantôt 
unisexuées, se composent d’un périanthe 
supère, divisé en six lobes égaux. Les éta- 
mines, au nombre de six, à anthères bilo- 
culaires, introrses, sont insérées à la base 
des divisions du périanthe; l’ovaire trilocu- 
laire, contenant un ou plusieurs ovules dans 
chaque loge, est surmonté par un style à 
trois stigmates; il devient par la maturité 
une capsule triloculaire, aplatie, ou bien 
une baie couronnée par un périanthe persis- 
tant. Deux loges du fruit avortent souvent. Les 
graines, outre le tégument propre, se com- 
posent d’un endospermc charnu ou corné, 
contenant du côté du hile un petit embryon 
mohocotylédoné. 

Les Dioscorées ont en général des raci- 
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nés tubéreuses, contenant un mucilage sucré 
et un peu de fécule. Il n’y a dans cette fa- 
mille que le Sceaic-de-notre-dame , Herbe aux 
femmes battues ( Tamnus commuais L. ), dont 
les racines purgatives 4 fassent exception. 
Cette plante, dont MM. Loiseleur et Mar- 
quis ont fait une famille sous le nom de 
Tamnées, offre une tige volubile, grim- 
pante, s’élevant à 4 ou 6 pieds, simple, gla- 
bre, munie de feuilles alternes, pétiolées 
cordiformes, aiguës, entières, très-glabres et 
presque transparentes. Les fleurs dioïques, 
verdâtres, sont disposées en grappes axillai- 
res : les femelles* qui sont pédonculées, sont 
remplacées par des baies spKériques, rou- 
geâtres, réunies deux ou trois ensemble. Elle 
fleurit en juin et juillet dans les buissons 
épais. 

On ne cultive aucune espèce de Diosco- 
rée comme plante d’agrément. 

Quelques Ignames ( Dioscorea L. ) four- 
nissent la principale nourriture des habitans 
des régions équatoriales. 

L’/. ailée ( D . al ata) t furie des plus inté- 
ressantes, originaire de l’Inde, s’est répan- 
due partout en Amérique, en Afrique et 
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jusque dans les îles de la mer du Sud; elle 
fournit des racines qui pèsent jusqu’à 4° 
livres, et atteignent ces dimensions en quel- 
ques mois, comme les pommes-de-terre. Les 
tiges portent souvent à leur extrémité des 
bulbiles ou tubercules qui peuvent servir à 
reproduire la plante. 

i. DIOSCORÉE ou IGNAME , DIOSCOREE L. 
Fleurs dioïques à pçrianthe hexasépale, six examines , 
trois styles, capsule comprimée, à trois loges dispermes. 

a. RAJANIE, RAJANF/t L. Fleurs dioi’ques à pé- 
rianlhe hexasépale, six étamines, cinq styles , coque 
monosperme.« 

3. TAMIER, TAMNUS L. Fleurs dioïques à pé- 
rianthe hexasépale , six étamines style trifide , baie à 
trois loges dispermes. 

‘ 4 .FLUGGÉE, FLUGGE^ Rich. Fleurs dioïques à 
périanthe pentaphylle, cinq étamines; un style à deux 
stigmates bifides , baie à quatre graines arillées. 

XLI e famille. — MUS ACÉES. ( Juss. ) 

On ne trouve parmi les Mvsacées ou Ba- 
NAjnpRs que des plantes de consistance her- 
bacée , quoiqu’il y en ait quelques-unes de 
vivaces. Elles sont dépourvues de véritable 
tige, et n’ont à la place qu’uoe hampe plus ou 
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moins alongée, entourée et fortifiée par des 
pétioles engaînans et venant tous s’insérer 
sur un collet radical, de manière à présen- 
ter l’organisation d’une vraie bulbe. Les 
feuilles entières, très-grandes , offrent une 
côte ou nervure médiane très-saillante. 

Les fleurs, disposées en grappes ou ré- 
gimes au sommet de la hampe dont nous ve- 
nons de parler, se composent d’un périan- 
tlie irrégulier, pétaloïde, supère, à six di- 
visions, dont trois intérieures et trois exté- 
rieures, portant chacune à leur face interne 
une étamine à anthère linéaire, hiloculaire, 
surmontée par un appendice membraneux. 
L’ovaire infère, triloculaire et polysperme, 
se termine par un style à stigmate simple ou 
bipartite; il se transforme par la maturité 
en une capsule à trois loges, s’ouvrant par 
trois valves septifères ou bien en une baie 
indéhiscente, trigone, également à trois lo- 
ges. Les graines , insérées sur deux rangées 
à l’angle interne des loges, renferment, sous 
un tégument quelquefois crustacé, un en- 
dosperme farineux , contenant un em- 
bryon droit et alongé, lequel est souvent 
entouré d’une membrane particulière (Vi- 
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tellus R. Br. ) distincte de l’endosperme. 

Toutes les Musacées sont exotiques, et 
ne nous intéressent que par le fruit, connu 
sous le nom de Bananes , et fourni par deux 
espèces du genre Musa , le M. paradisiaca et 
M. sapientum L. La première donne des fruits 
plus longs mais moins estimés que la se- 
conde. Celle-ci ( Icon ., pl. 28 ) offre une tige 
vivace dans nos serres ; mais en Afrique, et 
dans les deux Indes où elle croît spontané- 
ment, cette tige ou hampe est annuelle et 
s’élève à 10 ou 12 pieds de hauteur. Elle 
se termine par un bouquet de feuilles ellip- 
tiques, glabres, longues de 4 ou 5 pieds, à 
lames se déchirant transversalement en 
lanières , à pétioles engaînans , partant 
d’une souche ou plateau vivace, et donnant 
ainsi à la tige un diamètre de 6 à 8 pouces. 
La hampe, dépassant le faisceau de feuilles 
de 3 à 4 pieds, porte plusieurs groupes de 
fleurs jaunâtres, enveloppées chacune dans 
une spathe ou bractée rougeâtre, et se ter- 
mine par un bouton composé d’un grand 
nombre d’écailles colorées très-serrées. Les 
fleurs inférieures, les seules fertiles, donnent 
des fruits de 3 à 4 pouces, tandis que les 
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bananes fournies par le M. paradisiaca en 
ont jusqu’à 8. Ces fruits , dont toutes les 
graines avortent, sont trigones et pointus 
au sommet. On mange les banaries crues ou 
cuites et apprêtées de diverses manières. Le 
Bananier est une des plantes les plus pré- 
cieuses pour la nourriture de l’homme. 
« Un terrain de cent mètres carrés, dit 
M. de Humbold, où l’on aurait planté qua- 
rante touffes de Bananiers, peut produire 
dans un an quatre mille livres d’un aliment 
sain et agréable. Le même terrain, semé en 
froment , n’en fournirait que trènte livres 
environ. » Les feuilles du Bananier ont aussi 
leur utilité: on les emploie à couvrir le 
toit des habitations, ainsi qu’à divers usa- 
ges économiques. 

Les Bananiers cultivés dans nos serres 
exigent une grande chaleur, et ne doivent 
jamais en sortir si on veut en obtenir de 
fleurs et des fruits. 

Le genre Strelitzia fournit plusieurs plan- 
tes d’ornement très-remarquables la plus 
connue est le S. reginœ , plante herbacée et 
vivace, originaire du Cap. Toutes exigent 
la serre chaude. On y cultive encore le Ra 
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vénal de Madagascar , à feuilles de 8 on IO 
pieds de long, et à fleurs disposées én fais- 
ceaux, formant un régime terminal, et VU- 
rania speciosa, superbe plante. 

i . BANANIER, ÆflJSA L. Spathe supArc, périanthe 
à deux divisions dont une redressée, quinquéfidc; l’aü- 
tre concave nectarifère ; baie oblongue, trigone, poly- 
spei me. 

a. HÉLICONIE, I1ELIC0NIAL. Spathe générale 
et partielle, périanthe trisëpale, nectaire diphylle, cap- 
sule à trois loges monospermes. 

,3. STRELITZ/^f AVilld. Spathe générale et par- 
tielle , périanthe trise’pale ; les deux supérieurs haslés j 
nectaire triphylle, capsule à trois loges polyspermes. 

4. RAVENALE, t/RANIA Willd., RAVENAL^ 
Adans. Périanthe triphylle, nectaire diphylle, à une di- 
vision bifide , graines arillées. 

XLII e famille. — CANNÉES ou AMOMÉES 
(Rich.). 

' Désignée parTauteur du Généra planta- 
rum sous le nom de Balisiers, la famille qui 
nous occupe présente avec les Müsacées une 
si grande analogie , que plusieurs botanistes 
• n’en ont fait qu’un seul et môme ordre. Les 

Amomées se distinguent cependant par leur - 
. calice double, irrégulier, et par la présence 
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d’une seule, rarement de trois étamines. Ce 
sont en général des végétaux herbacés, à 
racine vivace, tubéreuse, charnue* presque 
toujours très- aromatique. Les feuilles sont 
simples, entières, engainantes, mais la gaine 
ne descend pas jusqu’à la racine, comme 
dans les Musacées. , 

Les fleurs, ordinairement brillantes, dis- 
posées en panicule et accompagnées de 
bractées, présentent un périantlie double, 
supère ; l’extérieur, plus court, tubuleux, 
trilobé; l’intérieur, à six divisions disposées 
sur deux rangs. Une seule étamine, très- 
rarement trois, insérées au fond du tube du 
périantlie, présentent un filet plane, péta- 
loide, et une anthère biloculaire. L’ovaire, 
infère, triloculaire , polysperme, est sur- • 
monté par un style filiforme, à stigmate con- 
cave. Le fruit est une capsule triloculaire, 
s’ouvrant par trois valves. Les graines, dis- 
posées sur deux rangs dans chaque loge , et 
insérées à l’angle interne, se composent d’une 
arille plus ou moins complète , d’un tégu- 
ment propre, corné, noirâtre, et d’un em- 
bryon axile renfermé dans un endospenne 
farineux. 
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Toutes les plantes de cette famille ont 
des racines aromatiques, ce qui a engagé 
M. de Candolle à les désigner sous le nom 
de Drymyrrhizées. On les emploie en mé- 
decine comme stimulantes et stomachiques. 
Presque toutes contiennent une quantité 
plus ou moins, considérable d’huile essen- 
tielle, circonstance rare dans les Mokocoty- 
iædones. Le Costiis aromatique ; le Gingem- 
bre , plante herbacée d’environ a pieds , 

originaire des Indes, dont l’emploi des raci- 
• . . . 
nés Comme substance aromatique est si ré- 
pandu; le Galanga , la Zédoaire, autres plantes 
à racines aromatiques ; le Curcuma , à pro- 
priétés analogues, mais précieux surtout 
par la couleur jauge orangé que fournit sa 
racine , appartiennent à la famille des Amo- 
mées. Outre ces produits aromatiques, la 
famille qui nous occupe peut fournir aussi 
par ses racines une assez grande quantité 
dé fécule; et V Arrow-root, aujourd’hui si 
vanté comme analeptique, n’est autre chose 
que la, fécule extraite de la racine du Ma - 
ranta indica. On peut également en extraire 
du gingembre du commerce et de la plupart 
des autres espèces de cette famille. Toutes 
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mériteraient sans cloute une description 
parficulière ; mais , ne pouvant en donner 
qu’une pour exemple , nous choisirons celle 
qu’on peut le plus aisément se procurer 
dans nos jardins. 

Le Balisier de l’Inde ( Canna indica; Icon 
pl. 29 . ), plante de la Monandrie monogynie 
de Linné , se trouve en tête de tous les ca- 
talogues faits.d’après le système sexuel. Elle 
est remarquable par ses larges feuilles ova- 
les , d’un vert tendre, glabres et assez ana- 
logues à celles du Bananier, mais plus pe- 
tites ; par ses fleurs , d’un pourpre brillant. 
La tige, partant d’un rhizome vivace, s’é- 
lève à 2 ou 4 pieds , porte des feuilles alter- 
nes, engainantes, à nervures nombreuses, 
allant toutes parallèlement de la nervure 
médiane aux bords. Les fleurs , disposées en 
épi terminal, offrent les caractères qui se- 
ront énoncés en décrivant les genres. L’o- 
vaire infère , triloculàire, contient un grand 
nombre de graines elliptiques, noires, du- 
res , susceptibles d’étre polies , et employées 
à faire des colliers. 

Cette plante croît en pleine terre dans le 
midi de la France. On cultive également 
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dans nos jardins , ou mieux dans nos seines, 
les Canna angustifolia L . , gigan tea etglaucalj.f 
quelques Globba et quelques Galanga. 

i. GLOBBA L. ( Catimbium Juss. ). Périanthe 
.double, l'externe double, ^bi ou tri-fide; l’interne à trois 
divisions, dont les deux supérieures appendiculées, deux 
étamines , capsule à trois loges polyspermes. 

i. BALISIER, CANNA L., auquel on peut ajou- 
ter le M/rosma L. S. Périanthe double, l'externe court, 
trifide; l’interne à six divisions dont une réfléchie, 
une étamine à filet bilobé dont un seul lobe anlhérifère. 

3. AMOME, AMOMUM L. ( Zingiber Gaertner), 
Périanthe double, l’externe trifide, inégal, cylindrique ; 
l’interne à trois divisions inégales, nectaire bilabié, re- 
dressé. 

4 . HEDYCmmi Willd. Périanthe monophylle, 
double et quinquéGde, nectaire diphylle, style très-long. 

5. COSTUS L. Périanthe double; l’externe trifide, 
gibbeux;.rintemelriphylle, nectaire à deux lèvres, l’in- 
férieure très-grande ; baie couronnée. 

6. ALPINIE, ALPINL^ L. Périanthe double, ré- 
gulier, l’externe tubuleux trifide, l’interne à trois divi- 
sions ; nectaire à deux lèvres très-ouvertes. 

7 . MARANTE L .(Galanga T.). Périanthe double, 
l’externe triphylle, l’interne trifide, nectaire à trois di- 
visions dont une porte l’anthère , capsule monosperme. 

8. ZÉDOAIRE, KÆEMPFER/yf L. Périanthe 
double, l’externe tubuleux, l’interne à six divisions dont 
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trois lancéolées , deux ovales , et une inférieure plus 
grande et bifide, filets à deux.comes, stigmates obtus. 

g, CURCUMA L. Périanthe double, l’externe bi- 
fide, l'interne tétraphylle , nectaire trilobé , l’anthère 
munie de deux appendices à sa base. 

10 . PERON1E , PERONL4 Juss. Calice extérieur 
triphylle, l’intérieur à six divisions sur deux rangées, 
une étamine à filet campanulé , un style contourné en 
spirale. 

Il faut ajouter à cette famille six ou sept 
autres genres encore peu connus.- 

XLIIP famille. — ORCHIDÉES. 

La nature, dans l’irrégularité des enve- 
loppes florales des deux familles précéden- 
tes, semblait s’essayer à la formation des 
Orchidées , où l’on retrouve, il est vrai , la 

' i 

môme irrégularité , mais dont une division 
calicinale, désignée sous le nom de labelle, 
présente le singulier aspect d’une abeille, 
d’une mouche , d’une araignée, ou des for- 
mes encore plus insolites dans le règne vé- • 
gétal. Cette originalité est môme assez mar- 
quée dans toutes les autres parties de la 
plante, pour que le professeur L. C. Richard, 
dans son excellent mémoire sur les Orchi- 
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dées d’Europe , ait cru devoir créer pour 

chacune un terme nouveau. 

Les racines , dans cette famille , sont tan- 
tôt fibreuses, tantôt munies de deux tuber- 
cules, dont l’un a produit la tige de l’année, 
et l’autre, placé à côté du premier, porte le 
bourgeon qui sera la tige de l’année sui- 
vante. Cette tige est ordinairement herba- 
cée et droite, d’autres fois grimpante et 
parasite ( mais non dans les orchidées d’Eu- 
rope). Les feuilles inférieures sont engai- 
nantes, les supérieures simplement sessiles 
et souvent membraneuses ou squammi- 
formes. 

Les fleurs , disposées en épi , et garnies de 
bractées, présentent l’organisation suivante : 
un ovaire infère plus ou inoins tordu sur 
son axe , portant à son sommet un périan- 
the plus ou moins ouvert, composé de six 
pièces, trois extérieures un peu moins co- 
lorées que les autres , deux latérales et une 
inférieure , qui est le labelle dont nous avons 
parlé plus haut , au-dessous et à l’insertion 
duquel on trouve quelquefois un appendice 
ou éperon ( nectaire de Lin.) plus ou moins 
prononcé. En dedans de ce périanthe, et 
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en suivant l’axe de l’ovaire, se trouve en 
allant de bas en haut, une petite colonne 
( Gjnostème Rich. ) , qui n’est. autre chose 
que le style très-court soudé avec l’andro- 
phore. A la partie antérieure ou externe de 
ce gynostème, c’est-à-dire à celle qui cor- 
respond au labelle, on voit le vrai stigmate 
( Gynizc Rich .) , tandis que la partie pos- 
térieure et supérieure de ce même gyno- 
stème est occupée par l’organe mâle. Ce 
dernier consiste en trois étamines, dont 
deux latérales, rudimentaires ou avortées, et 
une centrale parfaite, à anthère hiloculaire, 
dont le pollen est réuni en deux petits amas 
en forme de massue, terminés chacun par 
une glande visqueuse ( Rctinacle Rich.). Dans 9 • • 

le seul genre Cjoripediuin L. j les deux éta- 
mines latérales ^développent , tandis que 
la troisième centrale reste rudimentaire/' 

Le fruit des Orchidées est une capsulé 
uniloculaire , s’ouvrant par trois valves, sé- 
parées entre elles par trois filamens dis- 
tincts. Les graines , ayant l’aspect de sciure 
de bois , sont insérées sur le milieu des val- 
ves. Malgré leur extrême petitesse, on a 
reconnu par la germination qu’elles se co’m- 
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posent d’un tégument propre, d’un endo- 
sperme presque nul , et d’un embryon recti- 
ligne. . 

L’uàiformité que présente l’organisation 
des Orchidées se retrouve dans leurs pro- 
priétés au point que les racines d’une espèce 
sont indifféremment employées pour celles 
d’une autre , comme contenant une fécule 
mucilagineuse éminemment nourrissante, et 
dont le Salep ou Salap d’Orient peut donner 
une idée exacte. ïl paraît que les Orientaux, 
pour le fabriquer, se servent de T Orchis mas- 
cula L. , espèce très-commune en Europe ; 
en sorte qu’il .n’y 'a aucun doute que l’on 
pourrait utiliser plusieurs des espèces qui 
9 croissent en abondance dans nos bois et nos 
prairies. Outre cette racine tuberculeuse 
fournie par toutes les esjftes d’Orchidées , 
nous avons dans la même famille la Vanille , 
à tiges grimpantes , implantant leurs racines 
dans le tronc des arbres, et dont l’arome dé- 
licieux se retrouve , mais très-faible, dans les 
fleurs de quelques Orchidées d’Europe , 
telles que Y Orchis pjrainidalis L. , YOphrjrs 
estivales L. 

L’auteui* du Gcneru a décrit seulement 4 
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douze genres d’Orchidées. Le professeur Ri- 
chard a distribué celles d’Europe en vingt- • 
deux, dont la plupart n’ont pas été adoptés; 
on en trouve trente et un dans le Synopis 
plant, de Persoon. Enfin, M. A. Richard (art. 
Orchidées du Dict. class. d’hist. nat.), profitant 
des travaux de MM. Swartz , R. Brown , du 
Petit -Thottars , Ch. Kunth et Jhon Lindlcy , 
énumère, d’après la classification donnée 
par ce dernier botaniste, cent soixante-deux 
genres. Nous 11e décrivons que les plus re- 
marquables, et surtout les plus généralement 
adoptés. 

Nous regrettons de ne pouvoir parler en 
détail de toutes les Orchidées de nos cli- 
mats, intéressantes par l’élégance ou la sin- * 
gularité de leurs fleurs , telles que les Orchis 
mascula , pyramidalis , militaris , laxijlora , ma* 
culata L. à feuilles tachetées de brun rou- . 
geâtre; le Satyrion à odeur de bouc ( Saty 
riurn hircinum L.), dont le port et la fleur 
sont remig'quables , mais dont l’odeur est 
si repoussante ; les Ophrys mouche ( myodes ) , 
homme ( ajithropophora ), araignée ( aracnites ) , 
dont les noms désignent la ressemblance 
que l’on a cru rencontrer entre leurs fleurs 

• J’HYTOGRAVHIE. T. I. l 4 
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et différens objets ; les diverses Helléborines 
* (Seraphias) , à fleurs, également singulières 
et caractérisées par Je pétale inférieur, 
creusé en cuiller et prolongé en une lan- 
guette entière ou divisée en trois lobes ; plu- 
sieurs Cyrnbidiers , plantes parasites à fleurs 
assez remarquables; le Cypripède sabot de Vé- 
nus , à fleurs aussi remarquables par leur 
grandeur, que bisarres par la forme, la 
disposition et la couleur des pétales. Tou- 
tes les Orchidées présentent cette parti- 
cularité remarquable qu elles supportent 
très - difficilement le déplacement de leur 
sol natal et la culture ; on ne parvient à les 
conserver dans nos jardins que lorsqu’elles 
y retrouvent pour ainsi dire leur patrie. 

Nous citerons pour exemple YOphryse 
porte abeille ( Ophrys apiferah /con., pl. 3o), 
dont la tige dressée , haute de 6 à io pouces, 
porte cinq à six feuilles lancéolées , sessiles , 
amplexicaules , glabres et à veines longitu- 
dinales ; elle se termine par un épi de trois à 
huit fleurs grandes, à divisions dupérianlhe 
étalées, les trois supérieures elliptiques , ob- 
tuses , les deux latérales lancéolées , plus 
courtes , le labelle yelu , d’un rouge ferrugi- 
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neux et présentant la forme d’un frelon dont 
les ailes sont ouvertes. Cette plante, com- 
mune sur les collines pierreuses aux envi- 
rons des bois , fleurit en avril et niai. 

A. Op&ridées. 

Masses polliniques formées de grains anguleux adhèrens 
entre eux par une matière visqueuse et élastique ; es- 
pèces constamment terrestres. 

1 . ORCJTIS L. Périanthe à six divisions dont trois 
intérieures, 4’iuférieure offrant un labelle trés*prononcé 
et muni en dessous d’un éperon alongé. 

2. OPHRYSE, OPHjRYS L. Mêmes caractères , 
mais point d’éperon. 

3. SERAPI^S L.‘( ajoutez le Herminium Brotvn). 
Le labelle presque égal aux autres divisions du périan- 
the, qui est à moitié fermé; point d’éperon. * 

4. HELLEBORINE L. Même caractère mais la- 
belle muni d’un appendice terminal, plane et pendant. 

5. DISA Berg. Périanthe renversé, la division pos- 
térieure éperonnée et le labelle dépourvu d’éperon. 

6. BONATÉE, BONATE^ Willd. Périanthe à 
sept divisions*, style ailé , loges de l’anthère à la marge 
du style. 

, 7. PTÉRIGODIE, PrüRYGODIUM Swartz. La- 

belle inséré au milieu du style entre les loges très-écar- 
lées de l’anthère. 

8. D/SPERIS Sw. Labelle collé aux organes sexuels, 
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anthère révolutée, munie de deux appendices à la partie 

ante’rieure. _ * 

'9. COÜYCIUM Sw. Labelle inséré au style, s’e'levant 
au-dessus de l’anthère ; divisions latérales du périanthe 
ventrues à la base. 

10. SATYRION, SATY RIUM L. Labelle linéaire 
entier ou divisé ; éperon scrotiforme ou nul. 

B. Limodorees. 

Masses polliniques pulvérulentes ou pultacèes. Espèces 
en général terrestres, quelques-unes parasites. 

u. ARETHUSE, ARETHUSA L. (ajoutez le Po- 
gonia Juss.). Labelle sans éperon; anthère operculi» 
forme; style linéaire à sa base; fleur solitaire terminale. ' 

is. LIMODORE, ZJflfODORUM Tourn. Labelie 
éperonné tantôt infère , tantôt supére ; anthère hémi- 
sphérique, terminale , caduque. 

1 3 . VANILLE, J^NILLA Sw. Epidebdrum L. 
Labelle sans éperon, cuculliforme à sa base, s’étendant 
en lame; capsule charnue siliquiforme. (C'eîé la va- 
nille du commerce.') 

14. EPIPACTIDE, EP/PACTIS Sw. Labelle 
sans éperon , plane, pendant, bifide au sommet. 

1 5 . THELYMITRE, TILELYMITRA Forster. 
Labelle semblable aux divisions du périanthe ; style 
aplati ; masses polliniques pénicelliformes. 

16. CRANICHIDE, CPJiVICHIS Swartz. Labelle 
creusé en voûte, anthère insérée à la partie postérieure 
du gynostème et parallèle au style. 



Dioiti, 



v<_j( 




ORCHIDEES. 31 3 4 

17. NEOTTIE, 1 V.EOTTIA Rich. (ajoute* Diuris 
Sw. ). Labelle réuni en avant avec les divisions laté- ■ 
raies du périanthe ventru à la base; anthère des Cra- 

nichis. . sf- 

C. Epidendrées. 

Masses polliniques solides ; especes toutes parasites. 

18. DENDROBION, DE 1 VDROBIUM L. Périan- 
the ouvert, mais les divisions latérales réunies en avant *, 

autour de la base du labeile et simulant une corne. 

19. CYMB 1 DIER, CYJfBIDlUM Swartz. Périan- 
the à quatre ou cinq divisions droites ou étalées ; la- 
belle concave à la base, dépourvu d’éperon. 

ao. ONCIDIE, OiVCIDIUM Sw. Même caractère, 
mais labelle plane, large, et seulement tuberculeux à la 
base. 

.a 1 . EPIDENDRUM Sw. Périanthe à cinq divisions; 
labelle tubuleux à la base , dépourvu d’éperon et uni 
au style antérieurement. •• ^ 

a a. MALAX 1 DE, MALkXIS Rich. Périanthe ou- 
vert un peu penché, labelle concave redressé. 

a 3 . STEL 1 DE , STEL 1 S Swartz. Périanthe à six 
divisioqf très-inégales , les trois extérieures réunies par 
la base , les intérieures semblables au labelle et creu- 
sées en voûte. 

D. Cypripediées. 

Les deux étamines latérales fertiles. 

34. SABOT DE VÉNUS, CYPil/PEDIUM L. 

Périanthe à quatre divisions , labelle ventru , style ap- 
pendiculé. 
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XLIV, famille. — HYDROCHARIDÉES. 

Cette famille, désignée également sous le 
nom de Morbnes, n’a été bien circons- 
crite que par le professeur L. C. Richard, 
dans les Mém, de P Inst ., scienc. phys. y 1811. 
Les Hydrocharidées sont toutes aquati- 
ques, à feuilles sessiles ou pétiolées, s’étalant 
ordinairement au-dessus de l’eau. 

Les fleurs sont tantôt hermaphrodites, 
tantôt dioïques, sessiles ou pédonculées, 
renfermées dans une spathe diphylle. Le 
périanthe est à six divisions, trois intérieures 
pétaloïdes, trois extérieures calicinales; les 
étamines, en nombre variable, insérées sur 
l'ovaire, ont leurs anthères à deux loges 
déhiscentes dans leur longueur ; le pistil 
se compose d’un ovaire infère, ovoïde, ter- 
miné par trois ou six stigmates filiformes 
ou glanduleux. • 

Le fruit, qui mûrit toujours sous l’eau, 
est souvent couronné par les divisions qa- 
licinales persistantes. Le péricarpe est ordi- 
nairement charnu à l’intérieur, et divisé par 
autant de fausses cloisons qu’il y avait de 
divisions au stigmate. Les graines, adhé- 
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rentes à la paroi interne du péricarpe, sont 
dressées et munies d’un tégument propre, 
très-mince. L’embryon est alongé et indivis 
aux deux extrémités. 

Nons avons dit que les Hydrocharidées 
habitaient les eaux ; ce sont donc encore des . 
Hydroehytes; mais leurs fleurs et leur or- 
ganisation déjà compliquée les placent dans 
un rang plus élevé parmi les végétaux ; on 
ne les trouve d’ailleurs que dans les étangs 
déjà anciens, et dont le fond est pourvu 
d’une couche assez abondante de terre végé- 
tale. Maintenant que la Châtaigne cC eau et le 
Nénuphar ne font plus partie de cette famille, 
on ne trouve que peu de plantes intéressan- 
tes à citer. La Vallisnêrie à spirale ( Vallis- 
neria spiralis L. Voy. a e vol., pl. 3, fig. a3, et 
Ylcon., pl. 3i) est une plante singulière, à 
fleurs dioïques; les mâles, à périantlie tri- 
parti, sont insérées sur un spadice enve- 
loppé d’une spath e bivalve ; les fleurs fe- 
melles, portées sur un pédoncule très-long, 
replié sur lui-méme en spirale, sont solitai- 
res, et présentent un périanthe à six divi- 
sions, dont les trois intérieures plus petites. 
Le fruit est une capsule uniloculaire, poly- 
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sperme. Les feuilles sont linéaires, planes et 
longues de ia £ 18 pouces. Elle fleurit en 
juillet et août dans le Rhône et dans quel- 
ques autres rivières du midi de la France ; à 
l’époque de la fécondation, les fleurs mâles 
se détachent de leur-pédoncule et viennent 
flotter à la surface des eaux, où elles s’arrê- 
tent sur les fleurs femelles, dont le pédon- 
cule distendu leur a permis de venir s’épa- 
nouir au contact de l’air .Le vœu de la nature 
rempli, le pédoncule de la fleur femelle se 
contracte, et la maturation a lieu au fond 
des eaux. 

On doit encore indiquer la Stratiote aloës , 
plante des étangs et des rivières du nord, à 
feuilles radicales en touffes, portées à la sur- 
face des eaux par de longues fibres blan- 
ches, cylindriques, semblables à des vers; 
ces fibres se fixent au fond des eaux par un 
épais chevelu, mais souvent elles ne l’attei- 
gnent pas, et la plante demeure, flottante; 
le fruit est une baie charnue. La Morène 
( Hjrdrocharis morsus rance L. ) est une petite 
plante des eaux tranquilles ,et basses, à fleurs 
blanches d’un joli effet. 
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A r Capsule uniloculaire. 

1. VALLISNERIE, VALLISNERIE L. (Des- 
cription ci-dessus.) 

B. Capsule à six loges. 

2. STRÀ TIOTES L. Fleurs monoclines, spathe 
comprimée, uniflorc ; environ vingt étamines et six pistas. 

3. MURÈNE, HYD/ÎOCHARIS L. Fleurs dioï- 
qucs; les males à neuf étamines, dans une spathe tri- 
flore ; les femelles sans spathe; six pistils à stigmate bi- 
fide. 

C. Baie à dix loges. 

4 . OTTELIE , OTTELIE Pers. Spathe mono- 
phylle munie de cinq appendices ailés; périanthe à six 
divisions sur deux rangs. 

XL V e famille. — NYMPHÆACÉES. 

Placé d’abord dams les Hydrocharidées 
par M. de Jussieu , transporté ensuite dans 
les Ojtagriées par M. De Candolle, qui 
le regardait comme Dicotyledon , le genre 
Nyrnphœa L., aujourd’hui mieux étudié, est 
le type d’une famille naturelle établie par 
Salisbury, et généralement adoptée. Yoici 
ses caractères : Racine et tige en rhizome 
rampant et submergé, offrant très-distinc- 
tement l’organisation des Monocotylédones; 
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feuilles longuement pétiolées , s’élevant un 
peu au-dessus ou nageant à la surface des 
eaux; fleurs solitaires; périantlie composé 
d’un grand nombre de sépales disposés sur 
plusieurs rangs ; les quatre ou cinq exté- 
rieurs verts ( calice de L. ) , les intérieurs 
pétaloïdes; étamines à anthères biloculaires 
en grand nombre, insérées sur la paroi ex- 
terne de l’ovaire, à sa partie inférieure; 
ovaire semi-infère, surmonté d’un stigmate 
sessile, pelté, et devenant par la matu- 
rité un fruit pulpeux , indéhiscent , mul- 
tiloculaire, polysperme ; graines composées 
d’un tégument propre, d’un endosperme 
farineux et d’un embryon à radicule bilo- 
bée , entouré d’une membrane particulière. 

Les Nymphæacées, n’offrant pas l’inser- 
tion parfaitement épigynique, devraient 
peut-être prendre place ailleurs, mais leur 
analogie avec les Hydrochahidées, surtout 
par le port, est si frappante, que nous n’a- 
vons pas cru devoir les en éloigner. 

La propriété anti-aphrodisiaque des fleurs 
et des racines des Nympliæacées, quoique 
très-hypotlxétique , est regardée comme une 
vérité dans divers pays ; mais une qualité 
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plus positive de ces racines , c’est de pou- 
voir fournir une grande quantité de Fécule» 
1VI. De Candolle dit même qu’en Suède, dans 
les années de disette, on ajoute à la pâte du 
pain, de la fécule du NympJiœa lutca. Le 
Nénuphar blanc (iV. alba L. Icon. , pl. 3?.) 
est une de nos plus belles plantes aquati- 
ques; sa tige ou souche, écailleuse, longue 
souvent de 4 à 8 huit pieds, sur a pouces ou 
même plus de diamètre, porte des feuilles à 
longs pétioles cylindriques, glabres, spon- 
gieux, toujours assez longs pour que la lame 
vienne s’étaler «à la surface des eaux. Celle-ci 
est circulaire, à bords très-entiers, et seule- 
ment fendu à sa base jusqu’au pétiole. Les 
fleurs offrent un périanthe polyscpale,dont 
les quatre divisions externes ont l’aspect d’un 
vrai calice, et dont les autres très-nombreu- 
ses constituent une vraie corolle polypétale; 
les étamines , en nombre plus considérable 
que celui des pétales, ont leurs filets d’au- 
tant plus élargis et pétaloïdes, qu’elles sont 
plus extérieures. Le fruit est une capsule 
charnue, globuleuse, couronnée par le stig- 
mate sessile; les fleurs, d’un très-beau blanc, 
s’épanouissent en été. Parmi les espèces exo- 
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tiques, on distingue le N. à fleurs bleues ( N. 
cœrnlea) et leiV. Lotos (N. lotus L.); ce dernier 
est le lotus si célèbre dans la mythologie 
des Égyptiens , et dont la fleur sort de des- 
sous l’eau au lever du soleil, et s’y replonge 
à son coucher. Son fruit, de la grosseur d’une 
tête de pavot, contient un grand nombre de 
graines, qui, séchées, servent à faire du pain; 
les racines se mangent aussi crues ou cuites. 

Outre le genre Nympliæa, la famille qui 
nous occupe en renferme un autre : NF.- 
LOMBO de la Chine, Nelumbium Juss., à pé- 
rianthe et étamines des Nympliæa, insérées 
sur les parties latérales d’un ovaire pyri- 
forme, dont le sommet tronqué porte plu- 
sieurs pistils à un seul stigmate. C’est une 
des plantes les plus remarquables entre 
celles qui ornent les eaux, par la grandeur 
et la beauté de ses fleurs rosées, d'une odeur 
très-agréable. Elle a disparu de l’Egypte, 
qu’elle habitait autrefois, ainsi que nous 
l’attestent les monumens de ce peuple et les 
écrits des anciens , et elle a reçu les noms 
de Fcve d' Egypte, Lis du Nil , etc. 

* IN DU TOME PHEM1ISE.. 
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